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L E

PHILOSOPHE
MARIÉ

ou

LE MARI HONTEUX
DE L’EÊTRE.

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

Le Théatre repréfente un Cabinet de Livres:
Arifle eff affis vis-d-vis une table fier lan
quelle 11 "y à une Ecritoire 09 des plumes,
des Livres, des inftrumens de Mlatbema=
tique une Sphere.

ARISTE feul en Robe de Chambre,

mess, tout m’attache ici. J'y goûte avet

05] plaifir,Les chatmes peu connus d’un innocent loitir

Aa Sy



4 Le Philofophe marié,
J'y vis tranquille, heureux, à l’abri de l'envie;
La folle an,bition n’y trouble point ma vie:
Content d’une fortune égale à mes fouhaits
J'y lens tous mes défirs pleinement fatifaits,
Je (uis feul en ce lieu, fans être folitaire.
Et toûjours occupé, fans avoir rien à faire.
D’un travail {érieux veux-je me délaffer
Les Mufes aufli-tor viennent n’y carefler.
Je ne contracte point, grace à leur badinage
D'un favant orgueilleux l’air'farcuche lauvage.
J'ai mille courtifans rangez autour de moi:
Ma retraite eft mon Louvre, j'y commande en

Roi.Mais je n’ufe qu’ici de mon pouvoir fupréme.
Hors de mon Cabinet je ne fuis plus Ie même.
Dans l’aucre ap:rtement toûjour contrarié
Ici, je fuis garçon: là, je fuis marié.
Marié! c'eft en vain que l’on fe furtifie
Par le grave fecours de la Philofophie
Contre un fexe charmant que l'on voudrcit bra-

ver:Au fein de la fageffe il fçait nous captiver.
J'en ai tait, malgré moi, l’épreuve maiheureufe.
Mais ma femme, après cout elt fage vertueufes
Plus amant que mari, je pofléde fon cœur;
Elle fait fon plaifir de faire mon bonheur.
Pourquoi, contre l’'hymen elt-ce que je déclame?
Ma femnie eft tout aimable; oùi mais elle eft

femme.
En eile j'apperçoi des défauts chaque jour,
Qu'elle avoit avec art cachez à mon amour.

Sexe



Comédie.

Sexe aimable trompeur! c’efk avec cette adreife
Que vous fçavez des cœurs furprendre la tendreffe,
Infenfé que j'écois! ai je dû préfumer
Que le Ccel pour moi feul eut pris foin de former
Ce qu’on ne vit jamais, une femme accomplie
Je l'ai crû cependant, j'ai fait la folie.
C’eft à moi, li je puis, d'éviter tous débats
De prendre patience, d’enrager bien bas.

1 fe miet à lire, le coude appusé [ur la table, en»
forte que DAMON entre fans être apperça
s’apputs far le fautciüil d'ARISTE, Enfaite À-
RISTE dit par réflexion toûjours fans levoir.

SCENE I.ARISTE, DAMON,
ARISTE.

ÆE voilà juftement. C'efk la vive peintureM toi, qui le premier attaquant ma raifon,
L D'un fage défarmé dompté par la nature.

Sçûs me faire à longs traits avaler le poifon,
Cruel ami; c’eft toi, dont la langue éloquente
Me fit de cet objet une image charmante
Tu vantas fa douceur, fa docilité
Ma confiance en toi fit ma crudelité.

DAMON.Vous en repentez-vous
ARISTE [urpris en l’appercevant.

Eft-ce vous?
Ciel que viens-je d’entendre 5

A3 DA-



6 Le Philofophe marié,
DAMON:

C’eft moi même.

ARISTE,
À quoi bon me furprendre?

DAMON.
Je ne vous furprends point. Vous me parliez;

moi
Je vous réponds.

ARISTE,Fort bien. Je voüs jure ma foi
mue je me croyois fèul.

DAMON.
À mon tour, je vous jure

Que je fuis fort furpris d’une telle avanture,
Je voi qu’en votre efprit me voilà décrié,
Quel crime ai-je donc fait?

ARISTE, fe levant brufguement,
Vous m'avez marié,

DAMON,
Le mal eft-il G grand?

ARISTE.
Il ne devroit pas l'être:

Je m'en flâtois, du moins.

DAMON.N'êtes-vous pas le maître,
Si quelque chofe ici vous peut bleffer l’efprit;
D'y mettre ordre au plûtôt?

ARIS.
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ARISTE.
Non. Car il eft Ccrit

Qu’un mari doit toûjours avoir lieu de fe plaindre.
Jufques à ce moment j'avois fqu me contraindre
Mais puifque le hazard à trahi mon fécret,
Avec vous deformai je ferai moins difcret,

DAMON.Je ne vous-comprends point.

ARISTE.
Pourquoi?

DAMON.
Le mariage,

Quoiqu’on en puiffe dite

ARIS”E.
Et un rude efclavage.

DAMON.Pour les femmes,

ARISTE.
Bien-tôt vous aurez vôtre tourEt de ce que je dis vous cunviendrez un jour.

Vous verrez qu'un mari, qui s’eft fait un fyftême
De n’aimer que fa femme, d'être aimé de même y
Doit pour le conferver cette felicité
N’avoir plus de raifon, ni plus de volonté.

DAMON.Pourquoi? quand une femme eft douce raifon-

nable,.

À 4 ARIS-



3 Le Philofophe marié,
ARISTE.

Cent beilcs qualitez rendent la mienne aimable 3
Mais elle ne veut point fe contraindre pour moi.

DAMON.
Que lui reprochez vous? Parlez de bonne foi.

ARISTE.
Son indifcretion, qui me tient en cervelie
Et me caule à toute heure une frayeur mortelle,
1l femble que ce foit fon plaifir favori
De laiff.r entrevoir que je fuis fon mari,
Chaque jour elle fait nouvelle connoiffance,.
Et chaque jour auffi nouvelle confidence,
A des femmes, four-tout. Jugez fi mon fecret
N’elt pas en bonnes mains.

DAMON.
Je prévois à regret

ue vôtre intention ne fera pas fuivie.
Mais au fond penfez vous que toute vôtre vie
Vous ferez marié fans qu’on en fçache rien

ARISTE,
DAMON.

Et pourquoi

ARISTE,
C'eft qu’un fécret lien

Formé depuis deux ans à l’infeu de mon pere,
M'expole tôt ou tard à fa jufte colère.

Piûtau Ciel!

DA-
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DAMON.

Deux mots l’appaiferont, Son amitié pour vous.

ARISTE.
Mais je crains fa douleur bien plus que fon cou-

TouUX.
Vous fçavez à quel point je l’aime le refpeCte
Ma tendreffe pour lui lui deviendra fufpette,
S'il eft inftruit enfin d’un hymen contracté
Sans fon confentement, fans l’avoir confulté,
Ce n’eft pas feulement cette délicatefle
Qui m’oblige au fecret. Entre nous, ma foibleffe
Ertde rougir d’un titre venérable doux,
D'un titre autorifé du beau titre d’époux,
Qui me fait treffaillir lorfque je l’articule y
Et quelles mœurs du tems ont rendu ridicule.
Ce motif, je le fens, n°elt pas des plus fenfez;
Mais.

DAMON.
C’eft avec raifon que vous vous difpenfez

À tout'autre qu’à moi d’en faire confidence,
Et ce (eroit à vous une grande imprudence
Si vous n’appuyez pas fur un autre motif
Dicté par l interêt, bien plus potitif
Celui de ménager un Oncle fort avare,
Quoique puiffament riche affez dur bizare
Pour vous desheriter indubitablement,
S’il vous fgait marié fans fon confentement.
Voilà pour vôtre femme une raifon puiffante.

ARISTE.La rage de parler eft encore plus preffante.

À 5 Mais



10 Le Philofophe marié,
Mais ma femme après tout n’eft pas la feule ici
Qui m’expofe à l’éclat, me met en fouci:
Sa (œur plus imprudente, fi capricieufe
Qu’un momentelle eft gaye un moment férieufe,
Riant, pleurant, jafant, fe taifant tour-à-tour,
Fnfin changeant d'humeur mille fois en un jour
Sa fœur vôtre future, qui par parenthefe,
Vous donnera tout lieu d’enrager à vôtre aife,
Me met au défefpoir par fes fréquens écaits
£t de plus, nous améne ici de toutes parts
Un tas d’originaux, d’ennuyeufes commeres
Qui me font avaler cent pilules ameres y
Lorfque pour mon malheur je vais imprudement
Pour lui rendre vifite à fon appartement,
Des que j'entre on fe tait. On fe parle à l'oreille,
On foûrit. Par dégrez le caquet fe reveille.
Toutes parlent enfemble. Et ceque je comprends
Par leur difcours confus, léurs geftes différens
C’eft que ma belle-fŒœur fine diffimulée
A mis dans mon fecret la difcrete affemblée
Et que je dois compter que dans fort peu de jour
J'aurai pour confidens, la Ville, les Fauxbourgs.

DAMON.
Je fuis au défefpoir d’une telle imprudence
Et je vais de ce pas quereller d'importance
Madame vôtre femme, vôtre belle-fœur.

ARISTE:
Non je croi qu’il vaut mieux leur parler en doun-

ceur,
Mais avertiffez bien ma, prudente compagne

Qu'elle
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Qu'elle me forcera de fuir à ja Campagne,
Er de my confiner pour n’en fortir jamais,
S1 le secret n'eft pas mieux gardé derormais,

DAMON avec un fouris malin.
Soit. Mais vous employez votreait, vôtre fcien-

ce)À vous mettre en état de prendre patience,

ARISTE, far le même ton.Et vous, pour m’imiter par précaution
D'avance faites-en bonne provifion
Vous en aurez, ma foi, plus befoin que moi-mê.

mesJe connois Celiante je crains.

DAMON.
Moi, je l’aime,

Ses défauts n’auroient rien qui me pût effrayer
S'il ne s’agifloit plus que de nous marier.
Forcé delui cacher mon nom ma naiflance;
Je vois fur mon fujet que fa fierté balance,
Excite fon caprice, lui fait croire enfin
Qu'elle s’abaifferoit en me donnant la main
Mais elle m'aime au fond. Et fi jamais mon frére
Vient à bout d’affoupir la malheureufe afaire
Que je n'ai fur les bras que par un point d’honneuF,
Je me ferai connoître à votre belle-fœur,

ARISTE,Le plûtôt vaut le mieux croyez-moi,

DAMON. Je vous quitte
Et vais gronder pour vous Céliante, Mélite.

SCE-



12 Le Philofophe marié,

SCENE NIARISTE, féule
TE brûle de le voir par l’hymen engagé.
d Plus il enragera, mieux je ferai vangé.

U retourne fa table fe rémet à lire,

SCENE IV.
ARISTE, FINETTE qui obférve quel

que tems Arifie avant que de parler,

FINETTE,a part.

rm\Oûjours lire! Monfieur Madame vôtre fem-
À

ARISTE.
me...

Crie Encore plus haut. 1
FINETTE,

Très-volontiers. Madame

ARISTE.J'ai défendu cent fois depuis deux ans,
Que jamais ce mot-là fût prononcé céans:
Ne t'en fouvient-il pas

FINETTE
Oui. Mais quand je l’oublie,

Quel tort vous fait celà, Monfieur je vous fup-
plie

ARIS-

Vôtre.



Premiérement celu

FINETTE,
ARISTE.,Secondement...

FINETTE.
J'enrage. À vous oiiirOn s’imagineroit que c’elt faire un grand crime

De donner à Madame un titre légitime.

ARISTEs

FINETTEQuoi, Monteur

ARISTEli faudroit m’écouter

FINETTE,Ah! vraiment, qui voudroit s'arrêterÀ tous vos beaux difcours, les fuivre à la lettre,
Ne ceffergit jamais...»

ARISTE,
Voulez-vous bien permettreQue je dife deux mots?

FINETTE,Quatre, fi vous voulez,

ARISTE,Vous fçavez qu'un fécret..

Comédie.
F3

ARISTE.
i de me défobêir,

Paîte.

Finette

Quand je parle.

FI-



14 Le Philofophe marié,

FINETTE.Deux ans font écoulez
Depuis que nous ménons une vie équivoque,
Je n’y puis plus tenur le fècret me fuffoques

ARISTE,
Ma paticnce enfin pourroit bien laîter.

FINETTE.
C'’eft confcience à vous que de vouloir forcer
Pendant deux ans entiers des femmes à {e taire.
Pour moi, j'aimerois mieux vivre en un monaîté.

re,Jeûner, prier veiller parler tout mon fou,

ARISTE -f levant,
Parlez, morbleu, parlez: je ne fuis pas fi fou
Que de vouloir tenir vos langues inutiles.
Sur un point feulement qu'elles forent immobiles,
Ce n’eft que fur ce point que je l’ai prétendu,

FINETTE.Où tnais ce point, Monfieur, c'eft'le fruit défen-
du.

Et voilà juftement ce qui nous affriande.
Parmi vinge bons ragoûts la plus groffiére viande
Que l’on me défendroit conttamment de goûter,
Seroit fe feul morceau qui pourroit me tentere
Jugez après celà, fi je n’ai paslarage
De parler librement fur vôtre mariages

ARISTE
Quel travers! quel efprit de contradiétion

Quel
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Quel fond d’intempérance, d’indifcretion!
Voilà les femmes.

FINETTE,
Soit. Mais telles que nous fommes,

Avec tous nos défauts nous gouvernons les home

mes,Même les plus huppez nous {fommes l’écueil
Où viennent échoüer la fageffe l’orgueile
Vous ne nous oppofez que d’impurffantes armes:
Vous avez la raifon, nous avons les charmes,
Le brufque Philofophe eñ fes fombres humeurs
Vainement, contre nous èleve fes clameurs
Ni fon air renfrogné, ni fes cris ri (es rides,
Ne peuvent le fauver de nos yeux homicides.
Comptant fur fa fcience fes réflexions,
Il fe croit à l’abri de nos fédu&tionse
Une belle paroît, lui foûrit, l’agace,
Crac au premier affaut elle emporte la place,

ARISTE 4 part,
Voilà précifement mon hiftoire en troits mots,

FINETTE.Jé brûle de vous voir trois où quatre marmots
Braillans autour de vous; vous même'en ca-

chètte Joüant à câche cache, ou bien à climuffetre,

ARISTE à part,
La friponne a raifon de rire à mes dépens,
Et fes difcours malins font remplis de bon fens;

À Finette,

Fai-

—_À



16 Le Pbilofopbe marié,
Faifons trève, de grace, à tout ce badinage.
Je veux encor uxcems cacher mon mariage;
Pour n’être point privé de la fucceffion
D'un Oncle, dontle bien fait mon ambition.

FINETTE,Quoi! vous ambitieux? je vois qu’un Philofophe
Eit fait comme un autre homme, de la même

étoffe.
Et qu’avez-vous-donc fait.de ces beaux fentimens
Que vous nous étaliez; Monfieur, à tous mo-

mens?
Le comble, difiez-vous, de toutes les foibleffes
C’eft de ne point guérir de la (oif des richeffes.
Que cette hydropifie a fait de malheureux!
Mais pour moi, ma fôrtunea furpaffé mes vœux,
Un tréfor de vertus eft le feul où j'afpire,
Et moncœur, pour l’avoir, cederoit Un empires

Et zelte! fi quelqu'un vous pouvoit prendre au
mot

Vous diriez, ferviteur, je ne fuis pas fi fot,

ARISTE.
Tute trompes. Je fuis dans les mêmes maximes.
Mais je fçais leur donner des bornes légitimes
Et je ferois maudit un jour par mes enfans
Si j'étois Philofophe à leurs propres dépens,
[1 ne faut rien outrer quand on veut être fage,
Je dois leur ménager un puiffant héritage.

FINETTE,
Ce motif efl loliable, il faut vous y tenir.

Mais,
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Mais Melfieurs vos enfans font encore à venir
Peut-être viendront-ils Cependant.

ARISTE.
Quoi

FINETTE, J'augureQue vous n'aurez jamais grande progéniture.

ARISTE.Mais je n’ai pas trente ans. À mon âge, je crois,

FINETTE,On dit qu’on n’a jamais tous les dons à la fois
Er que les grands efprits, d’ailleurs très eftimables,
Ont fort peu de talent pour former leurs fembla-

bles,

ARISTE,Finette a de l’efprie, s’en fert joliment.
Il faut faire réponfe à fon doux compliment,
On fouffre un tems les airs d’une fille fuivante,
Que trop de bonté gâte rend impertinente:
Elle offenft elle aigrit fans s'en embaraffer
Un jour, elle conciut par fe faire chailer.
le pente que Finette eft aflez raifonnable
Pour prendre.en bonne part cet avis charitable,
Ec pouren profiter avec attention,
Sinon, gare l’inftant de la conclufion,

FINETTEsCe confeil aigredoux mérite une réplique.
Je vois qu’un Philofophe elt mauvais pobrique

B Puif-



15 Le Philofophe marié,
Puifqu’il n'obftrve pas que c’eft être indifcret,
Que de chater quelqu'un qui fçait notre fecret
Sour tout, fi ce quelqu'un eft d’une (exe qui pan-

che
Au plaifir de jafer, d'avoir fa revanche.

ARISTE,
Ta réplique eft très-juite les maîtres prudens
Doivent au poids de l’or parer leurs confidens.

1 lai donzo de l'A gent.
Voici pour t'appailer, t'impofer filence.

à part.
Mon lot eft de fouffrir, d’avoir patience.

FINETTEVôtre fecret, Monfieur, grandement me péfoit
Mais cect 1e rendra plus lége: qu’il n’étoit.
Par vos riches leçons je nre fens plus difcrette,
Réperez-les fouvent je ferai muette,

ARISTE.
S'il ne tient qu’à celà je puis compter fur toi

FINÊTTE,
Tant que Vous païerez bien, je vous réponds de

moi.
Mais à propos vraiment j’oubliois de vous dire»
Que votr: femme... non, que Madame délire.

ARISTE,
Madame?

FINETTE,
Ma maitrefles Ah, j'y fuis Dieu-merci:

‘Que
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Que ma maîtreffe donc voudroit venir ici,
Pour vous entretenir fur certaines affaires.

ARISTE,Nos entretiens de jour font fort peu néceffrires.
Nous aurons cette nuit le tems de nous parler
De grace empêche là de venir me troubler:
Pendant une heure ou deux il faut que je médite,

FINETTE,Cela fuffit, je vais vous fauver fa vilte.

SCENE V.
ARISTE jenl,

A fouceur l’argent font plus perfuafifssdu Que, les raifonnemens les plus demonfiratifs

Et ce tout, à mon gré, deux moyens Infallibles
Pour corriger les gens les plus incorrigibles,
La maligne Finette à ma bourfe foûric
Je pourrai gouverner ce dangéreux efprit.
Maintenant que je fuis plus calme plus trans

quille,Emploions mon loifir à quelqu'ouvrage utile.

SCENE VI
ARISTE, MELITE,ARISTE, appercevant fa femases

Omment, c’eft vous

B a ME.
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MELITE
Mon Dieu! d’où vient cette frayeur

Eft-ce donc que ma vûë inipire tant d'horreur?

ARISTE:
Eh non, vous m’êtes chére autant qu’on puiffe

l’être.
Mais dans mon Cabinet devriez-vous paroître?
Je vous ai fait prier de ne pas y venir.

MELITE,
Oùüi. Mais j'avois deffein de vous entretenir
Sur un fait important auquel il faut mettre ordre,

ARISTE.
De ce que vous voulez rien ne vous fait démor-

dre.

MELITE.
Devez-vous me blämer fi-je cherche à vous voir
Je contente mon goût je fais mon devoir.

ARISTE,
Le devoir d'une femme eft d’être complaifante.

MELITE.Tranchez le mot. mon cher dites obéiffante.
Vous n'aimez d’un mari que fon autorité;
Je lui dois immoler toute ma liberté.

ARISTE.Il n’eft point queftion d’un pareil facrifice.
Me traiter de tvran c'eft me faire injuftice.
J'exige des égards, non pas des.refpeéts.

Ca-
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Cachez nôtre fecret par des foins circonfpetts;
C'’eft tout ce que je veux de votre complaifance
Et vous obtiendrez tout de 1ua reconnoiffance.

MELITE.Vous diftraire un moment eft-ce vous offenfer

ARISTE.
Si quelqu’un furvenoit, que pourroit-il penfer

MELITE.
Eh mais, il penferoit… après tout; que m'impor-

te?

ARISTE.
Ciel! peut-on de fang froid m’affommer de la for-

te£
Que vous importe Eh quoi! pouvez-vous ous

blier
Le motif qui m'engage à ne rien publier?
“Que dis je qui me force à tout mettre en ufage
Pour ôter tout foupçon de nôtre mariage?

MeLITE.
Celà ne fe peut pas.

ARISTE.
Non, fi vous en parlez.

MELITE.Pour moi, je m’affervis à ce que vous voulez,
Mais comment empêcher que le monde ne voye

ARISTE,Tout va découvrir.

B3 ME
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MELITEQue j'en aurois de joye

ARISTE,
Toûjours contrarier

MELITE.
Vous avoir pour époux

Et un bonheur pour moi fi touchant li doux,
Il me flatte à tel point, j en fuis fi gloricufe,
Que s’il étoit connu je ferois trop heureufe,
S1 je fuis criminelle en marquant ce défir,
Mon crime jel'avouë, eft mon plus grand plaifire

ARISTE à pars,
Me voilà defarmé pour Ctre trop fenfible,

L’adrefle d'une femme eft incompréhenfible.

MELITE,
Vous me voulez du mal, je ne fçai pourquoi,

ARISTE.
Non fi je fuis fâché, ce n’eft que contre moi,

MELITE,
La raifon, s'il vous plait

ARISTE.
D’avoir eu 13 foibleffe

De vous croire difcrete {femme de promefe
Car vous m'’aviez promis très- folemnellement
Avant que D us priffions aucun engagement,
Que tant que 1 voudrois qu'on en fit un myftére

v VO.
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Vôtre fœur en feroit fcale A(nofitaite,

MELITE,H eft vrai,

ARISTE.
Toutefois grace à vos foins prudens

Nous avons aujourd'hui nombre de coufisens,

MELITEAccufez-en ma fœur dont la langue iudifcrete
Ne peut tenir long.tems une affaire fécrete,
Jamais fur ce fujet je ne vous ai trahi
Je n’ai jufqu’à préfent que trop bien obéi.

ARISTE,Vous en repentez-vous

MELIT E,
Oüi.

ARISTE,
Quelle en eft la caufe?

MELITE,
NT

‘À d’indignes foupçons vôtre fècret m'expofe,
Nous demeurons enfemble j'apprends tous

les jours,Que celà fait tenir d’impertinens difcours
Je n’en murmure pas. De ma feule innocence
Je me fais un rampart contre la médifance
En facrifiant tout à mon affection,
Je laide déchirèr ma réputation.
Mais puifqu'à cet excès il faut que j’obéciff=,

B 4 je
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Je demande le prix d’un fi dur facrifice,

ARISTE,
Eh quoi?

MELITE.C'eft que du moins le Marquis du Lauret,
Qu par vous Où parmoi, frache nôtre fecret,

ARISTE,
Le Marquis? pouvez-vous me tenir ce langage
C’eft l'homme à qui je veux mecacher davantage,
Quoiqu'il foit courtilan, qu’il ne fçache rien
C’eft un fage caché fous un joyeux maintier,
Et qui ne connoit pas de plus grande foibleffe
Que de prendre une femme, même une mai.

trefle,
Soûtenant qu’il n’et point d'autre félicité,
Que d’être à tous. égards en pleine liberté,
Faut-il vous dire plus? Cent fois en fà préfence,
Pai défendu (Aa théfé avec tant d’imprudence,
Que s’il fçait une fois que je fuis marié,
Par fes traits, en'tous lieux, je ferai décrié.

MELITE,Quoi donc, doit-on rougir des nœuds du mariage?

ARISTE,
On doit rougir du moins, de changer de langage,
Des principes, d'humeur ou foûtenir l’affront
D'être timpanifé je n’en ai pas le front,

MELITECependant il faut bien vaincre cette foiblefle,
Et tout dire au Marquise

ARI-
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ARIST E.

Ec quel motif vous preffe
De lui déclarer tout?

MELITE.
Un jour vous le fçaurez;

Et ce fera pout lors que vous l’approuverez.

ARISTE.Sçachons donc ce motif,

MELITE,
Il ef très-raifonnable

Et pour ne rien céler, il eft indifpenfable.

ARISTE,
Pourquoi? vous m’étonnez.

 MELITE.Je ne dirai plus rien.

ARISTE,Pourfuivez je le veux.

MELITE.
Vous le voulez Eh bien,

Ce {age courtifan, ce railleur G terrible
Qui croit qu’on n’eft point fage à moins qu'être

infenfible.Quand il fort de chez vous, ne paie pas un jour
Sans venir me chercher pour me parler d'amour.

ARISTE.

B 5 ME-
Â vous?
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M ELITE.
À moi.

ARISTE
Melire

MELITE,Eh bien?

A RISTE, Quelle apparence

Que MELITE.
J'avois réfolu de garder le filence

De peur de vous çommettre avec.lui. Mais enfin
Sa pourfuite me caufe un violent chagrin
Pour la faire ceffer le moïen le plus fage
Eft de lui faire part de nôtre mariage.
Décidez, s’il vous plait, mais décidez dans peu,
Qui de vous ou de moi lui fera cet aveu
Je vous laiTe un moment rêver à cetre affaire
Mais ce jour expiré, je ne puis plus me taire,

SCENE VIEARISTE feul,
Ttendez Elle fuit Quel embarras maudit!

À Dois je donner croïance à ce qu’elle me dit?
C là ne peut pas être &le Marquis. je gage
Qu'elle invente ce trait pour ‘non, elle efttrop

fage,
Et je lui Frois tort d'ofer la foupçonner
Mais enfin que conclure que déterminer?

Le
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Le Marquis amoureux! Dans le fond de moname
Je fuis ravi. de quoi? qu’il en conte à 1n4 temme?
Cu n’efl point plaifant Mon honneur eifiayé
Mon honneur!. qu’on eft for quand on (fl mariéf
Allons voir le Marquis.  iâchon avec adrefle
De lui faire à moi même avouer fa toibieffe
Plus elle fera grande nsoins je le craindrais
Enfuite il faudra voir qu.l parti je prenarais

FIN DU PREMIER ACTE,

RAARRAKARHAARA A RRR RENE

ACTE IL
SCENE PREMIERE.

Le Théatre repréfente une Salle,

CELIANTE, FINETTRE,
CELIANTE

LUE Marquis du Lauret va venir

FINETTE:
CELIANTE,Crois.tu qu’il m’aime

FINETTE:
Non.-

CELIANTE.Dans le fond de mon ame

Jen

Oüi, Madame
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J'en fuis au défefpoir,

FINETTE
Oh je n’en doute pas,

La plus rare beauté n’a pourlu nul appas.

CELIANTE.
C'’efi ce qui me feroit fouhaiter fa conquête,
Ec j'en viendrois à bout fi je l’avois en rête.
I eft un certain art que je fçais à ravir,
Pour fixer un tel homme, pour fe l’affervir.

FINETTE.Je vous confeille donc de tenter l'avanturee

CELIANTE,
Parles-tu tout de bon? y;

FINETTE.
Sans doute,

CELIANTE, Je te jureQue bien-tôt de mes yeux il fentira les coups.
Je veux dès aujourd’hui le voir à mes génoux.

FINETTE.S'il vous aime une fois, à quoi tend l’entreprife?

CELIANTE.À lui dire pour lors que mon cœur le méprife,
Qu’un grand bien, cent ayeux, un haut rang

dans l'Etat
Ne peuvent m’impofer à la fuite d’un fat,

FI.
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FINETTE.

Pour fat, il ne l’eft point. C'eft un homme qui
penfe

Que le parfait bonheur elt dans l'indifférence
Du relte auprès du fexe il eit 1efpectueux,
Er fe feroit aimer s’il étoit amoureux,
Mais jé veux qu’il foit tel que vous le voulez

Croire;Je trouverois pour vous encore plus de gloire
À vous l'affujettir, à l'aimer tout de bon,
Qu’à vous facrifier à vôtre beau Damon,
C’eft l’ancien cor, fident c'eft l’ami de mon Maître?
Vous l’aimez: cependant fi Je puis n’y connoiître,
Vous prétendez en faire un mari complarfant.
En ce cas le Marquis vous conviendroit autant,
Les gens de qualité fuivent toûjours la mode;
Et tout hommede Cour doit être époux commode
Voilà l’effentiel Qu'importe qu’un mari
Soit fat, s'il vous permet d’avoir un favori?

CELIANTE,
Mais au fond tu dis vrai,

FINETTE,
Comment? je vous étale

Tout ce qu'on peut prêcher de plus fine morale,
Rompez avec Damon: j'intifle (ur ce point
N’étant pas gentil homme, il ne vous convient

CELIANTE.
point.

Tu tetrompes Finette mataré l’apparence,
Mon cœur me dit qu’il et d’une lluttre naiffance

Et
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Er que par des raifons que nou fçaurons un jour...

FINETTEAh! voilà jutement de vos Romaus d’amour.
l'our moi je le connois. Sa tendrefle einpreffée
N’eit que le pur effet d’une a iuté.eflée,
Une tante, enmourant, vous a luitlé des biens
Dont 11 eipére un jour réhaufler {es nioyens.
Voila ce Qui le rend 1 foûmis, fi facile:
Mais oftz l’époufer il fera moins docile.

CELIANTE.
.s

Tentre dans tes raifons, je les applaudis
Je me fuis dit cent fois tout ce que tu me dis,
Depuis plus de deux ans, avec un foin extrême
Péiude mon penchant, me combats moi mêmé.
j'ai maltiaité fouvent Un Zmant trop aimé
Contre lui mon orgueil s’eft hautement armé.
Enfin, pour me guérir, je me fuis exi'ée
Tout cela vainement. Je fuis entorcelée
Attends.

FINETTE,Quoi?

CELIANTE.
Je me fens aujourd’hui d’une humeut

A le défefperer,
FINETTE.

Quelque bonne vapeur
Vous feroit à préfent d’un lecours admirable
Quand vous extravaguez Vous êtes raifonnable,

CE.
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CELIANTE.Je ne me fuis jamais trouvé tant de raifon.

FINETTE,
Que Damon ne vient-il! Mais vous ferez l’oifon
Si-tor qu’il paroitra,

CELIANTE,
J'excite mon courage

À lui faire au plûtôr quelque fentble outrage,
Prêtes moi ton fécours pour m'y déterminer,
‘Traitons quelque fujet propre à me chagriner,
Parle moi de ma fœure

FINETTTE.
Eh bien donc ma Maitreffe

De nôtre Philofophe a laffé la tendrefle,
ll s'eft abandonné pour la premiére fois
À des vivacitez, qui, comme je prévois,
Pourront dégénerer en aigreur très-fâcheufe,
Et rendre quelque jour vôtre fœur moins heureufe,
Celà vous déplait-il

CELIANTE,
Non: tu me fais plaifireUn doux raviffement eft prêt à me faitir.

Le bonheur de ma (Œœur excitoit mon envie,
Et fait dépuis deux auis le malheur de ma vie.

FINETTE.Enragez done, Madame, très-parfaitemente
Leur querelle a produit Un racommodement
Siteadre fi touchant, fi rempli de charmes,
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Que nôtre Philofophe en a verft des larmes,
Et moi qui parle, moi, je ne puis y penler,
Sans fentir que mes yeux font tout prêts d’en vers

fer,
Elle pleure,

CELIANTE.
Ils s'aiment donc toûjours

FINETTE.,
Plus que jamais, Madame.

Mon Maître eft à prélent l’efclave de {a femme,

CELIANTE.
FINETTE.

Plus elle prend le ton d’autérité,
Ec plus depuis une heure il en eft enchanté,

CELIANTE,
Je n’y puis plus tenir. Par quelcharme, Melite
Triomphe t-elle ainti d’un homme de mérite
S’il étoit mon mari, comme je le voudrois,
Plus il féroit foûmis plus je l’approuverois.
Mais avoir pour ma fœur une telle foiblefle!
C'it un aveuglement qui me choque me bleife,

LE

Y'en creve de dépit, j'en fuis en fureur,

FINETTE.
Ferme. Comment Damon ett-il dans Vôtre cœur?

CELIANT E,
Comme un monttre.

Le fot!

FINET-



Comédie
33

FINETTE.
Fort bien. Le voici, ce me femble,I vientfort à propos je vous laiffe enfemble,

Celiante anffi-tût que Finette eff fortie, va [e plax
cer monchalammens [ar une chaife fe met
4 rêver.

SCENE ILCELIANTE DAMON,
DAMON regarde Celiante quelque tems,

Jans quelle faiJe femblant de l’appercevoire

Ous voulez être feule, à ce que je puis voir

CELIANT E.
Vous auriez dû d’abord vous en appercevoirs
Mais vous ne fentez rien.

A

DAMON.
Quoique je vous ennuïe,Je ne puis me réfoudre.

CELIANTE, d'un air dédaïeneuxe
A moins qu'on ne vous fuïe,

On ne fgauroit jamais détaire de vous,

DAMON à part.Elle ef dans fès grandsairs, il me faut filer douxs

U saffied dans un coin,

CELIANTE vivement.Je veux que vous fortiez,

e DA-
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DAMON.“Soit, Mais daignez m’apprendre

Pourquoi.
CELIANTE reprenant l'air dédaigneuxe

Je n’ai, je penfe, aucun compte à vous rendre.

DAMON.
Ten demeure d'accord. Mais fi ma vive ardeur
M'engage.

CELIANTE levant brafquement.
Ah vous allez lâcher quelque fadeur,

DAMON.
Je ne dirai plus rien,

CELIANTE,
Ma vive ardeur m'engage!

Ne me tenez jamais ce doucereux langage
I! me fait mal au cœur je vous en avertis.
Vôtre goût le mien font bien mal affortis.
Ma vive ardeur

DAMON part,
{1 faut lui pañler fon caprices

CELIANTE.
Vous prétendez je crois, me traiter en novice

DAMON.
Mondieu, non Je fçai b.en que vous ne l'êtes pass

CELIANTE,Qu'’entendez-vous par-là Sortez,
D A-
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DAMON,
Tout de ce pas

Je vais me retirer.

CELIANT E le retemant.
Non non, je me ravife,On ne dit point en face une telle fotife,

Sans avoir le deffein de rompre abfolument.
Nous y procéderont dans un petit moment,
Mais je veux qu'avant tout vôtre bouche m’exs

pliqueCe que vous eñtendez par le trait fatirique}

Qu'avec un fier foûris vous m'avez décoché.

DAMON.-
C'eft vous qui malgré moi me l’avez arraché,
Vous croïez que je veux vous traiter en novice
Moi je vous défabufe je vous rends juftice,

CELIANTE,
DAMON.En difant que vous ne l’êtes point.

CELIANTE.Mais que voulez-vous dire? Expliquez -moi ce

point.
DAMON,Je veux dire, Eh! parbleu celà s’entend de refte,

 CELIANTE,
Vous ne valez rien.

Et comment?

Ca DA-
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DAMON.
Moi

CELIANTE,
Mondieu, qu’il eft modette

C’eft lui qu’il faut traiter en novice,

DAMON es riant.
Entre nous,

Madame je le fuis, au même point que vous,
CELIANTE avec fureur.

Ah je ne puis fouffrir un tet-excès d’outrage.
Vous-m’en (erez raifon.

DAMON.
 C'eft à quoi je m'engage

CELIANTE,
Au plûtôt.

A l'inftante "e
CELIANTE

Et de quelle façon

DAMON.
Quoique vous m’appelliez pour vous faire raifon,
Je vous laiffe le choix du tems, du lieu, des ar-

meseMais comme vous pouriez m‘ébloüir par vos chars

mes»Pour rendre tout égal, ne conviendrez-vous pass

De choilr une nuit pour vuider nos débats

Vous riez CE.
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CELIANTE,
Oüi, je ris, quoique fort en colère.

Cette faillie eft bonne ne peut me déplaire.
Elle rit plus fort.

DAMON.Je fuis ravi de voir par vôtre procedé,
Que nôtre différent fera bien tôt vuidé,

CELIANTE, reprenant un air férieuxe
Non, Monfieur. Je vous jure une haine éternelle.

DAMON. parce
Dans fa bizarrerie elle elt toûjours nouvelle
Mais je fçai le moien de la faire finir.

d Celiante.
Je vois que mon pardon ne fe peut obtenir
Quoiqu’à dire le vrai, j'ignore par quel crime
Jallume vôtre haine, je perds vôtre eftime.
Mes foupirs, mes refpe&s ne font que vous laffer.
Les inclinations ne fe peuvent forcer.
Je le fens, j'en mourrai. Mais pour vôtre fupplice,
Cruelle, après ma mort vous me rendrez juitice.
Vons me régretterez quand vous ne m’aurez plus
Et vous ferez en proïe aux regrets fuperflus.
Adieu,

CELIANTE s'arrendrifant.
Damon Damon?
DAMON la regardant tendrement.

O trop funeftes charmes

C3 CE-

LE

LS
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CELIANTE,.
Le traître m'attendrit, m’arrache des larmes,
Ecoûtez

DAMON.
Non je veux que vous me regrettiez!

Et je vous laiffe,

CELIANTE,
Et moi, je veux que ous reftiez.

DAMON.
Je demeurerai donc; mais c’eft par complaifance,

CELIANTE,
Par complaifance?

DAMON,
Ou bien par pure obéiffance,

Tout comme il vous plaira.
CELIANTE,

Je fuis au défefpoir.

DAMON.

CELIANTE,
De ne pouvoir me paffer de vous voir.

Je voudrois vous hair autant que je vous aime.

DAMON.
Hélas! vous le pourrez fans une peine extrême.
Vous venez de jurer de me haïr toûjours.

CELIANTE.Ah, comme je mentois

De quoi

D A-
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DAMON.

Quel étrange difcours!
Jurer de me haïr, quand foigneux de vous plaire

Je.
CELIANT E.

Tenez je vous jure à préfent le contraire,

.DAMON.Au quel de deux fermons croirai-je par hazard?

CELIANTE,Au dernier, C’eft le feul où mon cœur ait eu part,

DAMON.Parlez-vous tout de bon

CELIANTE.
ee Oüi, je vous le protette.Lefprit a commencé, le cœur a faic le refte,
Mon efprit vous outrage, mon cœur s’atten-

drit.
DAMON.

Croyez donc vôtre cœur jamais vôtre efprit.
Mais encor dites-moi, par quel caprice étrange
Vôtre efprit contre moi fe gendarme?

CELIANTE, H fe vange
Dece qu'il ne peut pas regler mes fentimens.
I m’infpire fouvent de certains mouvemens
Qui fufpendent l’effet du penchant qui m’entraine,
kt tiennent du mépris, même de la haine.

C 4 Vous
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Vous êtes foutenu par l’inclination
Maris fouvent mal traité par la réflexion,

DAMON.En voulant m’obliger vous me faites injure.
Jai donc bien des défauts dont vôtre efprit mure

mures
CELIANTE.

Des défauts des défauts! je ne finirois point
Si je voulois à fond examiner ce point,

DA MON.
Certe difcuffion n’ef pas fort néceffaire.

CELIANTE.
Premiérement, Monfieur fous un air très-fincére,
Vous êtes faux rufé, malin comme un démon,

DAMON.

CELIANTE
Ecoûtez-moi, cela vaut un fermon.

De plus, vous vous croïez un mérite fuprême,
Et vous n’eftimez rien à l égal de vous même.
Vous vous raillez fous main de vos rheilleurs amis,
Quoique toûjours près d’eux complaifant foue

mis,
Vôtre intérêt vous guide feul vous détermine,
Chez vous en grand fecret l'amour propre domi-

ne
Quand vous n’êtes point vû, vous courez au mi.

roit,
Et vous vous régalez du plaifir de vous voir.

Ge

Je penfe.
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Ce portrait là n'eft pas fort à vôtre avantage;
Mais malgré vos défauts je vous aime à la rages

DAMON.
Quoique vous n''accufez ici de fauifeté
Oierois-je 1imitcr votre fincérité

CELIANTEFort bien.

DAMON.
Vous êtes belle aimable, généreufe

Mais vous êtes hautaine inquictte, orguculeufe.
Le bonheur du prochain vous caule de l’ennui
Et vous enmaigriflez de l’embonpoint d'autrui,
Vous avez de l’efprit mais fouvent il s’égare:
1 vous rend d'une humeur inconftante bizaree
Toute femme qui plaît vous trouve en fon che-

min
Et vos yeux, font la guerre à tout le genre humain,
Vôtre fincérité, dont vous faites parade,
N’eft jamais que l’effec d’une brufque incartade.
Sans choix, tout et pour vous matiére à difcoue

rir,Et le moindre fecret vous fatigue à mourir.
Ce portrait-là n’eft pas fort à vôtre avantage;
Mais malgré vos défauts je vous aime à la rage,

CELIANT E.
DAMON.

Que le Ciel m’écrafe en ce moment,
S'il fûr jamais, Madame, un plus fidéle amant,

Cs Bien

Vous m’aimez
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Bien que quelques défauts obfcurciffent vos char-

mes,Mon cœur trop prévenu n’en conçoit point d’al-

larmes.

CELIANTE.
Pour moi, j'en fuis frappée, ils m’allarment pour

VOUS.Vous me connoiifez trop pour être mon époux,
On ne m'’aura jamais fans me croire parfaite.

DAMON,Eh bien, vous l’êtes donc, Etes-vous fatisfaite

CELIANTE,Non. Ce fade retour ne fçauroit me toucher.

DAMON.
Jai voulu badiner, non pas vous fâcher.

CELIANTE.
Puis-je compter encor fur vôtre complaifance

DAMON.

 CELIANTE,Pour jamais évitez ma préfence,

DAMON.

CELIANTE,Point du tout. Partez dès ce moment

Ou je ne réponds pas de mon emportement,

Sans doute.

Vous raillez,

SCE-
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SCENE ICELIANTE, frnle.
mWRaitre de mes vertus tu fais un beau trophéeÀ sil dit vrai, je fuis folle, coquette fieffée,
Pour folle, je le fuis, puifque j'ai pû l'aimer.
Mais quoi? n'eft-il pas fait pour plaire pour char-

mer?
Celà n’eft que trop vrai, c’elt ce qui me défole,
Si je l'ai tant aimé, je ne fuis donc pas folle,
Pour coquette, voyons le fuis-je franchement
Ce qu’il dit la-deffus n’eft pas fans fondement,
Je le fens, Mais au fond elt-ce un reproche à faire à
Quoi peut-on être femme, ne pas vouloir plai-

re?
Toute femme eft coquette, ou par rafinement,
Ou par ambition Ou par tempérament,
Je fuis, ajouté.t-il, inquiette  envieufe.
Pai grand tort d’enrager de voir ma fœur heureufe,
Et moins belle que moi, pofleder un époux,
Qui ne devoit jamais balancer entre nous.

Peut-on m'être as res dfgnvoirqu'an ei bél?
Je fuis indifcrete Oùi, quelque chofe à peu près
Mais mon fexe eft-il fait pour garder des fecrets
Enfin je fuis bizare d’un caprice extrême!
Rien n’efl plus ennuyeux qu’être toûjours la mêe

me.Ainfi, Monfieur Damon tout pelé comme il fout,
Vous êtesun menteur, je n’ai nul défaut,

SCE.
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SCENE IV.MELITE, CELIANTE,
MELITE,

TUI défaut cet éloge eft affez magnifiques
{N Vous ne faites pas mal vôtre panégyrique,

CELIANTE
En êtes-vous contente?

MELITE.
Affurement.

CELIANTE. Fort bien.
Quand je ferai le vôtre il n’y manquera rien,

MELITE, es foùriant.
Vous me peignez fouvent, mais c'eft d’un autre

forte.
CELIANTE,Je dis ce que je croi, la vérité m’emporte,

MELITE,
1] n’eft rien de fi beau que la fincérité
Mais fouvent ce qu’on croit n’eft pas la vérité.

CELIJANTE.
De femblables erreurs je ne fuis point capable.
Je ne croi jamais rien qui ne foit véritable.

MELITE,
Cependant vous croyez n'avoir aucun défaut,

CE-
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CELIANTE.C’eft ce qu’en un befoin je prouverois bien-tôt,

MELITE.

CELIANTE,
En faifanc voir aifément, ce me (emble,Qu'en tout point vous moi nous différons en-

{emble,

MELITE,Si vôtre caratére ct différent du mien,
Je croi que contre moi celà ne conclud rien.

CELIANTE.Vous croyez impofer par votre orgueil modette,
Mais malgré vos réplis on vous connoît de refte,

MELITE.Plus je me fais connoître plus on eft content
Bien d’autres que je (çai, n’y gagnéroient pastant,

CELIANTE,.Vous vous targuez beaucoup d’avoir affèz d’as

drefle,Pour méner un mari dont on plaint la foibleffe.

MELITE, 4Je tâche de lui plaire; il réconnoît ce foin.
C’eft tout mon art, Le vôtre iroit un peu plus loin.

CELIANTE,Vous êtes je l’avoile, une fine hypocrite.
Vous ne l'avez charmé que par un faux mérite,

—m

4

Comment
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MELITE,
Le vôtre fi folide, par vous fi vanté,
À manqué fa conquête, s’en étoit flatté,

CELIANTE,
Qui moi, je l’ai manquée? ah quelle impertinence!
li n’a tenu qu’à moi d’avoir la préférence,

MELITE.
Vous êtes mon aînée vous ne l’eûtés pas,

CELIANTE,
C’elt que cette con quête eût pour moi peu d’appase,

Cependant mon bonheur vous rend un peu jaloufe.
Vous m’aimiez comme fœur vous haïffe Pé.-

poufe

CELIANTE.
MELITE,

De vôtre part rien ne doit m’étonner»
Mais ce dernier trait-là ne fe peut pardonner,
Vous fortirez d’ici, fi vous ofez pourfuivre.

CELIANTE,
Volontiers. Avec vous je ne fçaurois plus vivre.
Vous m’outrez, m’excédezs mais de tous vos

mépris
Je me fvrai rain eulliez-vous vingt maris.

D'an fot

SCE-
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SCENE V.ARISTE un livre àla main, MELITE,
CELIANTE,

CELIANTE d tire par le bras, lui fait
tomber fon livre.

À H! Monfieur vous voilà je m’en vais vous

LA apprendreDes ctiofes qui devront fans doute vous furprene

dre.Elle crie baut,
Vôtre ferome

ARISTE,Eh! Mondieu laiffons ce tître-làNous fommes fi fouvent de celà,

CELIANTE.Ah! tréve, s’il vous plait, à la délicatelfte

MELITE.Si pour moi, d’un man avez la tendreffe,
Vous devez

ARISTE.D’un mari! c’eft fort bien commencé.De grace, que ce mot ne foit plus prononcé,
Mais de quoi s'agit-il? fur quelque bagatelle
Sans doute vous venez d’avoir une querelle à

MELITE,Bagatelle Monleur

CELIANTE.
Bagatelle eft fort bon.
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MELITE
Arifte, puifqu’il faut vous nommer de ce nom,
Vous igaurez que ma fœur

CELIANTE.
Appreuez que Mélite.

ARISTE.
Oh! vous avez raifon toutes deux,

MELITE.
Par fon fang froid.

11 m’irrites

CELIANTE.
Railiez un peu plus à propos.

ARISTE,
Il s’agit que l’on vive en répose

Tè n’examine point le tond de la querelle:
Un éclairciffement fouvent la renouvelle.
Mais pour l’amour de moi, demandez-vous pars’

CELIANTE, don.

Moi, quelle veut contraindre à quitter la maifon?

ARISTE,
Avez-vous pû, Mélite, avoir cette penfée

MELITE,Pouvez-vous m'en blâmer lorfque j'y fuis forcée

ARISTE,

Il s’agit

£t par qui!
Mk-



MELITE,
Par ma fœur. Elle ofe s’oublier

Devant moi, jufqu’au point de vous injurier.

ARISTESi ce n'eft que celà remettez vous, Mesdames,
Je ne m’offenfe point des injures des femmes,

MELITE,Vous, nous traitez Monfieur, avec bien du mé

pris.
CELIANTE.Les femmes valent bien Meflieurs les Beaux-efprit,

MELITE,Rien n’elt digne de vous, s’il n’eft pris dans un livre.

CELIANTE,Fréquentez nôtre fexe, vous fgaurez mieux vis

vre,
ARISTE.

Me voilà bien! c’éft moi qu’on querelle à préfent.
Quoi, vous me prenez donc pour un mauvais

plaifant?Si je pafle aifément les injures des femmes,
Je déclare que c’eft par refpe pour les Dames,
Ne vous regardez plus d’un œul fi courroucéÿ
Et dites-moi comment l'affaire a commencé

MELITE aprés avoir an positvé,Demandez-le à ma fœur.

CELIANTE,Non dites-le vous-meme,

D Mk
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MELITE.
Je ne m’en fouviens pas.

CELIANTE,
Ni moi.

ARISTE. Bon, ce Problème
Ne m’embarafle plus. Le fait eft clair. Je voi
Que vous vous querellez ne fçavez pour quoi
Ainfi donc je conclus en fort peu de paroles,
Qu'il faut faire la paix, ou‘que vous êtes folese

MELITE.
Vous pourriez nous parler en des termes plus doux

CELIANTE vivement.
La plus fole des deux-eft plus fage que vous.

ARISTE.Oh bien, querellez donc, fi celà peut vous plairé,

CELIANTE gravement.
Je querelle Monfieur, quand je fuis en colére’
Mais de fang froid, jamaise

ARISTÉ,
Ma foi, Vous avez torts

Car vos vivacitez me divertiffoient fort,
L’une l'autre y mettoit tant d'efprit, tant des

graçe  ..Àéllons, ranimez-vous: Êtes-vous déjà laffes?

CELIANTE.Divertiflez Montieur.

ME-
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MELITE,Le joli pafle-temps!

CELIANTE.Vous n’aurez pas l’honneur de rire à nos dépens
Et nous ferons la paix,

MELITE,J'en avois peu d'envie;
Mais je me racommode, pour toute ma vie.

CELIANTE,Touchez-là.

MELITE.Volontiers.

ARIST'E,
Ah c'eft trop vous vanger.

CELIANTE
ARISTE,Embraftez-vous pour me faire enrager.

CELIANTE.Oui-dà, de tout mon cœur,

MELITE
Moi de même,

ARISTE,

Taot mieux.

Courage.
Ec moi, pour vous montrer à quel point j'en en-

rage,Je vais dans mon tranfport vous baifer toutes
deux.

Da 3 CE-
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CELIANTE.
MELITE..1! nous trompoit,

ARISTE.
Qui, vous comblez mes vœux.

U les enabrafle l’ane apres l’autre. Geronte qui entre
dans le moisent s'arrête pour contempler Arifle
au[f-10e qu’il parle, les deux feurs s'enfai.nts

SCENE VIARISTE, GERONTE.
GERONTE,

ER

A Ppuiez, mon neveu; vous,faites des merveil-
.A

les

ARISTE demeurant immobile [ans regarder
Geronte.

Ah! Bondieu! quelle voix a frappé mes oreilles!
C'’elt mon Oncle lui-même autre furcroit de

maux!
GERONTE.

Je fuis fâché, vraiment, detroubler vos travaux,
Vous philofophez bien qui font ces créatures

ARISTE,
Mon Oncle, s’il vous plait fupprimez les injures.

GERONTE,

Le traitre!

Quoi
ARI-
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ARISTE àparts
Je ne fçai que lui dire.

GÈRON IE
Achevez donc. Morbleu,

ARISTE.
Et vous, modérez vôtre feu.Je vous l’ai dit cent fois, vôtre bile s’échauffe.…

GERONTE.Vous êtes un fripon, Monfieur le Philofophe.
Vous voulez éluder un éclairciffement,
Mais il faut me répondre pofitivement,

ARISTE,Oùüi je vous répondrai, la chofe m’eft facile
eV ais je voudrois veus voir d’une humeur plus

tranquille,
GERONTE.Ventrebleu

ARISTE.
‘Doucement, ou je ne dirai mots

GERONTE, Prétende#-vous me traiter comme un for?

Non ARISTE,
Vous avez mon Oncle, un efprit vif ju-

fte,

llfaut.

Vous jouiffez encore d’une fanté rabulte;
Vous. avez de gros biens.

D3 G E-
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GERONTE.

Ah!
ARISTE.

Vous êtes d’un fang,
Qui peut vous égaler aux gens du plus haut rang.

GERONT Es
Répondez-moi,

ARISTE,
De plus vous avez l'avantage

De n'avoir point d’enfans de goûter le veuvage.

GERONTE,

ARISTE.
Et de joüiir de cette liberté,

Qui des gens de bon fens fait la félicité,

GERONTE.Bourreau
ARISTE

Vôtre neveu vous refpeŒe vous aime
Cependant au milieu de ce bonheur extrême.

GERONTE,
Ce traitre de neveu, qui m'aime, me chérit;
Par fon maudit caquet me fait courner l’efprit,

ARISTE,Mais.
GERONTE.

Dis encore Un mot je te deshérite.

ARI-

‘Au fait,
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ARISTE.

Je m’en vais, puifqu’enfin mon difcours vous ir-
4

rite.
GERONTE.

Non; il faut m’éclaircir, m'apprendre à lin.
ftant

Qui font ces belles.

ARISTE.
Spit, je vous rendrai content,

Elles font fŒœurs.

GERONTE,
Enfuite?

ARISTh, ayant an peu révée

Elles font de Bretagne,

GERONTE.
ARTISTE.

Elles partoient pour aller en campagne;
Et fort innocemment.… Je leurs difois adieu,
Vaned vous êtes venu nous furprendre en ce lieu.

GERONTE,
Hum! je viens pour affaire importante,

Et qui (era pour vous affez réjoüiffante,

ARISTE Lefait en quatre mots, j'ofe vous en prier
Mon Oncle,

D 4 GE-
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past GERONTE.IF, i Mon neveu, je viens Vous marier.

Et ARISTE.hr Me marier?

«l i GERONTE-
[A Sans doute. Eft-ce vous faire injure?

Li Re ARISTE.Li ÿ Non pas; Mais...
a GERONTE,

e Qui plus eft, j'améne la future.téuihf ARISTE,its oil Et qui
crakhr GERONTE.
as

H

pr

Hllioe Ma belle-fille.
ni ARISTE à part,Ah! me voilà perdu.

GERONTE.phil, Quoi? vous j'ai
1 ji ARISTE:ss 4 Point.

RS fpr GERONTE.
VAR CU
Ms re Le parti n’e(t pas de ceux que l'on méprifé.

dé ARISTE.PT Teft vrai Mais, mon Oncle, excufez la furprife,…pr GERONTE.
IL

LARG

fr J'arrive de ma Terre, Entrors un peu chez vous.

sitio Nous
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Nous parlerons à fond, quand j'auri ti deux

coups,

SCENE VII.ARISTE feule
7

Kue vais-je devenir Je fouffie le martire.

SCENE VIII
ARISTE, FINETTE,

FINETTE,
y E Marquis du Lauret tantôt vous a fait dire
Æu Monfieur, aïant appris à fon retour chez lui
Que vous l’aviez cherché, qu’il viendroit au-

jourd'hui
Diner avec vous.

ARISTE.
Bon! voici nouvelle affaire.

Qu'on aille l'ayertir.

FINETTE,
J1 n’et pas néceffaire.

ARISTE.Comment?
FINETTE

Il eft céans,

ARISTE.‘Faites-lui donc fgavoir
Que mon Oncle...

Ds FI-
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pat FINETTE,

Attendant que vous puifiez le voir
Il! efl venu, Monfieur vifiter ma Maîtreffe.

Le ARISTE2° Eft-il chezeile

je FINETTE.
Oüi. Le bon Marquis s’empreffe,

CR À lui conter fleurette, Il lui faitles yeux doux
Le Et même devant elle il s’eft mis à génoux

ncÙ Le tout par pafle-tems, je n’en fais aucun doute
;r

Car vous le connoiffez,

ARISTE,
Fiapoihr D'un ris forcée à part. à Finette

I ïRe Oùi, oüi, Penrage. Ecoûte,an
He Va lui dire à l'inftant... non, non, nelui dis rien
bi Fi Car il faut qu’avec lui j’aye un long entrentien

mitnFhet Et plûtôt que plûtard. Je m’en vais denc me ren-
‘in

(PS

n folvu, FINETTE, dre à

LA
Etant avec Madame, il peut bien vous attendre.

a
I ne s’ennuïra point.

jé! ARISTE.
A Mais je veux lui parler.

Je le crois en effet,

1, FINETTE.pu Où?mr ï
ARISTE.far Dans mon Cabinet.

jurapt SCE-But



Comedie, 59
SCENE IX.ARISTE féul.

À fituation elt-elle affez cruelle
Si je n’en deviens fou je l’échaperai belle.

FIN DU SECOND ACTE,
DEUX HA IENC N ACHAT REA DMC TES

ACTE IILSCENE PREMIERE.
LE MARQUIS finl,

“A Ui, cet ‘Oncle d’Arifte eft un original.U Jamais homme ne füt plus groffier, plus

brûtalJe n’y fçaurois tenir, Son humeur intraitable,
Avec beaucoup d’efprit, fe rend infuportable.
Le flegme du neveu vient de fe furpafler,
Et fa Philofophie a lieu de s’exercer.
Retournons chez Mélite, en attendant qu’Arifte
Se foit débaraffté d’un entretien fi trifte.
Mais le voici.

SCENE II.
ARISTE, LE MARQUIS,

ARISTE.
AV Arquis vous m’excufez, je croi,

Si mon Oncle indifcret

LE
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LE MARQUIS.Vous moquez-vous de moi?
Je n’ai que trop fenti vôtie embarras exçrême,
J’entrai dans vôtre peine auffi-bien que vous-mê-

mé
ARISTE.Me venir rélancer juiqu’en mon cabinet!

Cnier! nous interrompre! vous brufquer tout
net!Je ne puis y penfer fans en mourir de honte.

LE MARQUIS.Avez-vous conclu

ARISTE.
Non, nous fommes loin de compte.

Avec la belle-fille, il prétend me lier.

LE MARQUIS.Vous n’êtes pas fi fot que de-vous marier,
Que la Philofophie elt un grand avantage!
Perfonne mieux que vous n’en a fçu faire ufage.

ARISTE,
à part,

Il me raille; auroit-il découvert mon fécret?
A Margais,

Il et vrai que fouvent d’un toh fort indifcret
Sur les pauvres Maris j'ai lancé la fatire.

LE MARQUIS
Commeat? en leur faveur voulez-vous vous dé.

dire?

ARL
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ARISTE.Oùi; leur état commence à me faire pitié

Ah! Mon pauvre garçon fériez-vous maric
Il court de certains bruits... Mais je ne puis les

croireEt j'ai querellé ceux qui forgeoient cette hiftoire.

ARISTE,Et vous avez bien.fait je vous fuis obligé.

LE MARQUIS.Jene fçaurois fouffrir de vous voir outragé.

ARISTE,Outragé, dites-vous quelle efk vôtre penfée
Ma réputation féroit-elle bleffée

Sije?.
LE MARQUIS.

Vôtre fageffe a fait un tel éclat
Vous avez fi fouvent loüé le célibat,
Vous avez rant raillé, déplore la folie
De tout homme d’efprit qui pour jamais lie,
Vous avez en public fi hautement fait vœu
De vivre Philofophe, Garçon que pour peu
Qu'il vous foupçonne enfin d'avoir tait le con-

traire,
Avec tout ce Public vous aurez une affaire.
Filles, femmes, maris, toute forte de gens
À la Ville, à la Cour vont rire à vos dépens.

ARIS.
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w, ARISTE.

5 à partepie

gr Ilsauroient bien raifon. Je fuis mort s’il découvre
Que je fuis marié.

pt Àsh LE MARQUIS.a; Vous voyez que je m’ouvre
Lo», Librement avec vous,
À 4e)

ARISTE,EHs Oüi, je le vois fort bien,
LE MARQUIS,

Mélite eft vôtre amie, rien de plus

ARISTE,
LE MARQUIS.

Je l'ai toûjours bien dit je foûtiens encore
Qu'’ou peut vous avoüer qu'on l’aime, qu’on l’a-

dore.

ARISTE.
D’an air embarallé. à parti

Eh! mais... comme on voudra. Quel horrible
tourment!

LE MARQUIS.Je vais donc vous parler tout ‘naturellement,

Je l’aime.
ARISTE.

Vous riez.

LE MARQUIS,
Je l'adore.

Non rien.

Æ
à caler40._ ré)

ww

re»

ARI-
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ARISTE. Quel conte!

LE MARQUIS.
ARISTE.

Mais tant pis; pour vous j'en ai honte.
Nous fommes vous moi dans un cas tout pareils
Fuiez Mélite.

LE MARQUIS.
Non d’nn fi fage confeil,

Cher-ami, je ne puis défc rmiais faire ufage,
Jaime, jufqu’à vouloir, brufquer le mariage,

ARISTE.
On (e rira de vous, moi tout le premier.

LE MARQUIS,D'un grand bien, d’un grand nom, je fuis feul hé-

ritierDe choifir un parti ma famille me preffe
Ces prétextes ffauront excufer ma toiblefé.
Et d’ailleurs, je fuis homme à rire effrontément
Avec ceux qui riront de cet événement.
Tréve donc d’argumens. Ia chofe eft réfoluë
Et fi‘vous m’appuiez, fera bien-tôt concluë.

ARISTE,Qui, moi, vous appuier

LE MARQUIS.
Odüi, j'ai compté fur vous,

ARISTE d'un ton en colére,
Vous avez très-mal fait,

Je dis vrai,

LE
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LE MARQUIS,
D'où vient ce courroux

M£clite à vos confeils me paroit fi foûmile.

ARISTE,Je ne veux point aider à faire une fottife,

LE MARQUIS.
Voici Mclite au moins ne la détournez point
De m'époufer,

ASISTE.Oh noz je vous promets ce pointe

SCENE IARISTE, LE MARQUIS, MELITE:
MELITE à part

E brûle de fçavoir s’il a fait confidence
Du fecret au Marquis.

LE MARQUIS à Mélite,
J'ai rompu le filence,

Madame j'ai tout dit à cet ami commun,

MELITE. 7
LE MARQUIS.

Nôtre fecrer,
 MELITE,

Nous n’en avons aucun
Vous moi, Vous m'aimez, fi je veux vous en

croire,

1 Je

Et quoi?
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Jene vous aime point. Voilà toute l'hiftoire,

ARISTE à Afélite,
Vous ne la chargez pas d’ornemens fuperflus,

MELITE 44 Marquis.
Avez-vous quelque chofe à lui dire de plus à
Parlez,

ARISTE,Ne cachez rien.

MELITE,Qu'avez vous à répondre

LE MARQUIS,Bien des chofes,

MELITE,
Voyons.

LE MARQUIS à Mélize.
Et pour ne rien confondre,Je m'en vais commencer par vous parler de lui.

J'ai foupçonné long -tems, même jufqu’aujour-

d'hui,Qu'il vous aimoit /Madame qu'en fecret peut-
ÊtreIl prétendoit à vous mais Ïl m’a fait connoître

Qu’à la Philofophie uniquement foûmis,
I n’avoit que l’honneur d’être de vos arnise
Cer aveu qu’à moi-même il vient ici de faire y
Me rendra déformais un peu plus téméraires

N Ait.
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Pas
Le si Mélite, pendant que le Marquis parle, regarde Arifle
Fn en levant les épaules il lai fait figne de fe taires

É MELITE bas à Arife,eu Vous l'entendez.
nu il H ARISTE, bas à Mélite,

Paix donc»

LE MARQUIS à Mélize,
Si c’efttémerité

Que de vous immoler jufqu’'à ma liberté,
Que de vous protefter que mon cœur ne réfpire
Que pour vivre à jamais fous Vôtre aimable em-

pire.

MELITE vent parler, Arifle lui fair figne
de fe taire,

Quoi?..…
LE MARQUIS.

Que de vous offrir, ma vie mes biens,
Et de m’unir à vous par d'éternels liens s
Recevez donc enfin mes vœux mon Hommagee

1 fe jette aux génoux de Mélite.
ASeh ARISTE äpartsfs,
gr

Je joüe ici vraiment un joli perfonnage.

MELITE au Marquise
Levez-vous, finiffez, ou je forsà l'inftant,

ô

LE MARQUIS,C'eft donc-là tout le prix d’un amour fi conftant

ME
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MELITE à Arifle.

Vous pouvez endurer?..

ARISTE à Mélite.
Contraignez-vous de grace,

Madame, j'entrevois par tout ce qui fe pafle,
Qu'il vous aime ardemment quil ne peur vous

toucher,Que fa pourfuite eft vaine qu’il devroit tâcher
D'éteindre un feu qui met tant de trouble en fon

aime»À moins que vous n'ayez entretenu fa âme.
Auquel cas, entre nous, vous auriez très-grand

Celà n’elt-il pas vrai? tort

MELITE,Ten demeure d'accord
7 Si pai faccé Monfieur de la moindre cfpérance

Qu'il le aife,

ARISTE.Je fors. Peut-être ma préfence
L’empêche de parler librement avec vous.

MELITE,Cette diferérion excite mon courroux.
Reftez. Etc vous, Marquis, expliquez-vous fans

feindre.De cet ami commun nous n’avons rien à craindre
I faut qu’il fçache tout, Dites la vérité,

LE MARQUIS,Rh bien, vousallez voir mon ingénuité,

k 2 ARI
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ARISTE, fe mettent entr'eux deux

Tant mieux, Pour me donner de plus fûres lumié-

res,Dites f fes difcours, fes regards, fes manières
Quand vos empreffemens l’obligeoient à vous

voir
Ont pû dans vôtre cœur, exciter quelque efpoir.
Pour bien juger il faut d’exaéres connoiffances
Ainti n oubliez pas les moindres circonftances,

MELITE dau air piqué,
Et fçachez pour ne pas l’éclaircir à demi,
Qu'il ni prend d'autre part que celle d’un ami
Tout piêtäme blâmer tant il eft jufte fage,
Pour peu que concre moi vous aïez d'avantage,

ARISTE.
Ah! je vous en réponds, Fiez-vous-en à mois

LE MARQUIS.
Vous verrez à quel point ira ma bonne foi.

,ARISTEDépêchez
LE MARQUIS.
Je dis donc fans aucun préambule,

Que lorfque je lui fis un aveu ridicule
Des mes feux, car il faut l’avotier franchement,
Je fçai que je m'y pris très-ridiculement
Elle me répondit par un éclat derire,
Qui me déconcerta plus que je ne puis dire.

ARI-
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ARISTE,Paffons. Jufqu’à préfent elle n'a point de tort.

LE MARQUIS.Piqué jufques au vif, je jurai mais très-fort
De ne la plus revoir; quelques jours enfuite,

T

En fortant de chez vous, je lui rendis vifite

À

crûs qu’elle riroit d’un auifi prompt retour,
lais d’un grand (érieux accuëillant mon amour,
Île me fit crembler, près d’elie en filence!
our la feconde fois je perdis contenance.

ARISTE,
LE MARQUIS.

Je fortis, fans lui dive un feui mot,
ant que je m’étois comporté comme un fot,

ARISTE,

Avancez,

Sent

Enfuite?

LE MARQUIS.
Je boudai. Trois grands mois fe pafférent

Mais au bout de ce tems mes feux recommen. és

reut,

 Éleme Eclars om necu cle de ic
ARISTE vivement à Mélite,Gracieux

MELITE ex fogriant.
‘Tout des plus?

E 3 LE



Fit T

n°5

3e

POOUE

79 Le Pbhilofopbe marié,

LE MARQUIS,
Et me dit fans colére,

Que puifque j'afpirois au bonaeur de lui plaire,
Elle vouloit aufli m’ev donner le moïen,
Elieme tit jurer de m’en fervir.

ARISTE d'un air conflerné,
Fort bien,

LE MARQUIS.
Je promis, je jurai, fans (avoir fon idée
Et quand mille fermens l’eurent perfuadée.
Ceci va vous furprendre.

ARISTE.
Achevez premptement.

LE MARQUIS,
Marquis, écoûtez moi, dit-elle gravement
Quoique de tous vos foins je me tienne honos

rée,Je ne puis vous aimer, la chofe eA affurée

Mais ma fœut plus aimable, plus belle que
moi,

Sans doute recevroit vos vœux vôtre foi:
Si vous voulez me plaire, offrez-lui l’un l’au-

“tres
Demandez-lui fon cœur, donnez-lui le vôtre:

3 Son mérite éclâtant bien-tôt vous charmera
Et de vôtre mémoire enfin me bannira.
J'exige cet effet de vôtre complaifance;

n Sinon, je vous défends pour jamais ma préfence,

ARI.
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ARISTEMais vraiment ce difcours étoit plein de raifon.

LE MAR QUIS vivement.
Vos applaudiflemens font fort peu de faifon.

ARISTE,Enfin que fites-vous

LE MARQUIS.
Je deviens en furie

De voir que l'on m’eÂt fait cette fuperchériee
Ce n’eft pas tout encor,

ARISTE.
Quoi, pas tout, dites-vous

Que fait:elle de plus?

LE MARQUIS.
Elle me rend jaloux,

ARISTE.
LE MARQUIS,
Je ne fçai. Mais enfin la cruelle

M'a juré qu’elle aimoit ailleurs, Jamais, dit elle,
Rien ne pourra ravir fon eftime, fon cœur
À celui, qu’en fècret elle en rend pofleffeur.

ARISTE à Melite.Avez-vous dit celà

MELITE.Ye ne puis m’en défendre,

Ê 4 Oùi

Et de qui
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Ou, j'aime j'aimerai,

ARISTE au Marquis.
Je ne fçaurois comprendre

Que vous l’aimez encor après detels aveux,
Vous, dont milie Beautez envain briguent les

VŒUX,

LE MARQUIS.
D'un cœur rebelle fier l'ordinaire fuplice,
C'’eit qu’il aime à la fin, que l’on le haïffes
Mais fi d’elle, une fois, je puis me dégager
Par les plus durs mépris je prétends me vanger.

ARISTE.
Hâtez-vous, croyez-moi,

MELITE.
J'aime qu'on me méprife.

LE MARQUIS,
Morbleu!... Mais j'ai tout dit imitez ma fran

chife.
Aritte, elt-ce pour vous que je fuis malträité

ARISTEJe vous laiffe avec elle en pleine liberté.
Voyez fi vos vdorts pourront en mon abfence
Attiter plus d'égards, de reconnoiffance.
Vous voulez l’époufer. Je vous jure d'honneur
Que fi celà fe peut j’y con‘ens de bon cœur.
Mais je connois Mélite fi quelqu'un pofléde
Son ellime, fon cœur, vous fouffrez fans re-

méde,
Â
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À moins que réfolu de n’aimer plus en vain,
Vous n’offriez ailleurs vos vœux, vôtre main.
Vous ne pourriez mieux faire, à vous parler fans

fcindreCroyez-en un ami, qui ne peut que vous plaindre,

SCENE IV.MELITE, LE MARQUIS,
LE MARQUIS2L eft für de fon fait, lit dans vôtre cœur,

-MELITE.Je ne lui cache rien.

LE. MAR QUIS.
Eh! faites moi l'honneurDe me traiter, au moins, de la même manière,

MELITE-Non pas- I aura feul ma confiance entiére,
Un ami me füffite

LE MARQUIS.
À parler franchement,Un ami de la forte a bien lair d’un amant,

MELITE.Soit amant foit ami, je l’eftime l’honore
Er pourrois, fans rougir, aller plus loin encore.

LE MARQUIS,ce difcours, enfin, j'ai lieu de préfumer

Es Qu'il
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Qu'il eft l’heureux Mortel qui vous a fçÜ charmer-

MELITE.
Vous l’entendrez ainfi fi vous voulez l'entendre,
Et je ne prendrai pas le foin de m’en défendre,

LE MARQUIS.Eh bien donc, je m’en tiens à cette opinion
Mais je dirai fans faite, fans préfomption,
Que je crois le valoir de toutes les maniéres.

MELITE,Vous avez vôtre goût, moi, j'ai mes lumiéres.
Et de plus, quand un cœur confent à fe donner
11 n’examine pas, il fe laiffe entraîner,

LE MARQUIS.Enfin, vous foûpirez pour la Philofophie

MELITE,

LE MARQUIS.
D'un fi libre. aveu mon'efprit fe défie

MELITE,Pour armer le dépit, qui vous arrâche à moi,
Je vous répéte ici que mon cœur ma foi
Ne font plus à donner qu’un Prince, qu’un Roi

même
M'’aiméroit vainement que j'etime que j'aime
Celui, que je ferai ma gloire, mon plaifir
D'aimer, d’eflimer jufqu’au dernier foûpir.-

Oùi.

SCE-
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SCENE V.LE MARQUIS feul.

TE fuis moins affligé de fon indifférence,J Que je ne fuis furpris d’une telle conftance.

Une femme conftante eft un monfire nouveau,
Que le Ciel a produit pour être mon bourreau.
Cependant, à l’aimer mon lâche cœur perte
En dépit de moi-même, des confeils d’Arifle.
Ne puis-je? Ah! j'apperçois cette charmante

{fœur,
À qui Mélite veut que je donne mon cœur.
Eh bien, oltrons-le lui, non par obéiffance y
Mais par un mouvement de gloire de vangeance.

SCENE VILE MARQUIS, CELIANTE,
CELIANTE part

*TOici ce filer Marquis. Je nepuis le fouffrirV Mais je prétends fon il faut le conqué-

rireIl y va de magloire. Ec je veux me contraindre
Pour donner à Damon un rival trés à craindre,

LE MARQUIS.Voicipour moi Madame, un morhent dangereux,

CELIANTE à part
Ce début me promet un fuccès très-heureux,

SCE-
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SCENE VIILE MARQUIS, CELIANTE D4-MO N qui fé tient dans l’elorgnement
les évoûte, fans être apperçu.

LE MARQUIS feignane de fe retirer,
FE crains de m’expofer au pouvoir de vos char-

J

mes
CELIANTE d'an air gracieux.

Ils font trop: peu brillans pour caufer tant d'al-
«larmes.

LE MARQUIS.
Déja depuis long-temps, je l'avouë à regret,
Mon cœur vous rend, Madame, un hommage

fecret,

CELIANTE.
à part, du Marquis.

Oh! je m'en doutois bien. Un penchant légitime
Pour vous depuis long tems m’infpire de l’eftime,

LE MARQUIS,
Vôtre eftime, Madame eft-elle le feul prix
Qui dût recompenfer un cœur vraiment épris

CELIANTE,Vous vous piquez, Marquis, detant d’indifférence,
Que lorfqu’on nous eftime on fait beaucoup je

pente,

LE MARQUIS,Mais fi je me rendois à vos divins appas
Si je vous l’avotiois?

CE-
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CELIANTE,
Je ne le croirois pas.

LE MARQUIS.Pourquai voudriez-vous réfufer de me croire?
CELIANTE cachant de fon évantail,

C’elt que je n’oferois prétendre à tant de gloire

LE MARQUIS.
Ah* ne rougiffez point d’un fi charmant aveu
Etdaignez l’achever pour prix du plus beau feu

CELIANTE, minsadant.
Eh! de grace, Marquis  finiffez ce langage.
Vous feignez de m'aimer n’êtes qu’un volage,

LE MARQUIS.Jewous aime je veux yous aimer conftamment,
4 part.

nnepeut pas mentir plus intrépidemment,

CELIANTE,Je n’ofe vous promettre une égale tendreffe
Mais je fens que pour vous mon cœur parle,

s’empreffe

LE MARQUIS.
Que dit-il
7 CÉLIANTE à part,

Il d’ “ai menti,It que)LE MARQUIS à pars.Par ma foi, jtla tiens,

Il me dit.

CE-
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CELIANTE à part

Le voilà converti,

LE MARQUIS épars,
Qu’une femme coquette eft facile crédule!

CELIANTE à part
O qu’un amant novice eft fade ridicule!

LE MARQUIS,
Vous venez de tomber dans les réflexions

CELIANTÉE,
Je méditois à part fur vos perfeCtions.

LE MARQUIS,
Et je me recriois en fecret fur les vôtres,

DAMON [fe jetsaut tout d'un conpentr'enx
deux,

Je croïois vos deux cœurs plus braves que les aus

tres;Mais dès le premier choc ils fe rendent tous deuge

CELIANTE Apart
Bon. Le voilà jaloux c’eit ce que je veux.

4 Damon.
Vous avez entendu?

DAMON.Tout ce qu’on vient de dires

LE MARQUIS äpart
Mélite ie fçaura c’eft ce que je détires
Peutsêtre le dépit produira fon effet,

st dal
{4 E,

pe

â Da-
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à Damoms

De vôtre precédé je fuis peu fatisfait.

DAMON.
Quoi, Monfieur?...

CELIANTE «4 Marqu's.
Excufez un trait de jaloufie.

DAMON,Non, je ne donne point dans cette frénéfie,

CELIANTE Damon.
Vous n'êtes pas jaloux

DAMON,
Moi, jaloux? pourquoi?

CELIANTE,
DAMON.Je n’ai point compté fur vôtre foi,

 ‘GQELIANTE dpart.
Ah, le traître

L’impudent

DAMON.
‘Et tout homme aura peu de cervelleS'il ofe fe flatter de Vous rendre fidelle.

Rien n’eft plus naturel aue vôtre changement
Je le vois fans douleur fans étonnement,

CELIANTE àparte
Oh! je l’étranglérois,

LE
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LE MARQUIS à Céliante.

Cecime fait connoître
Que je fuis plus heureux que je ne croïois l’êtres
Et que non feulement vous m'avez écoûté y
Mais quêje vous fait faire une infidélité,
Je vous laiffe, Voyez s’il ne peut point reprendre
Ce cœur, quide mes feux n’avoit pû fe défendre t
Ec fi vous réfiftez à fes tran{ports jaloux,
Je fçai jufqu’a quel poinr je dois compter fur vous:

SCENE VIII 7

I DAMON, CELIANTE.
DAMON,

ou

1 vous a démêlée.

CELIANTE:Eh bien, que Vous importe
De quel droit ofez-vous m’épier de laforge?
Je vous ai commandé, je m'en fOuviens bien
D'éviter ma préfence vous n’en faites-riensMême avec le Marquis vous ofez me furprendre

Et lorfque je m’efforce à lui faire comprendre
Que t’ett le brufque effet d’un amour en coyroux,
Vous vous donnez les airs de n'être point jaloux?

DAMON.
Non jene le fuis point je vous le dis encore

CELIANT E ercoltre
Comment

D'A«
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DAMON.

Quand le Marquis jure qu’il vous adore,
Il vous trompe à coup sûr. Quand vous juriez 1ci
De répondre à fes vœux vous le trompiez auffi,
Devois-je être jaloux de cette Comédie

CELIANTE.
Et comment fçavez vous tout celà, je vous prie
Etes-vous donc le feul que je puiffe charmer

DAMON.
Non pas. Mais le Marquis ne fçauroit vous aimer,

CELIANTE.
La raifon

DAMON.
La raifon?

CELIANTE,
Oui.

DA MON,
Vôtre caraîtére

Ne peut lui convenir, Le fien ne peut vous plaire,

CELIANTE.Et mei, je vous foûtiens qu’il m'aime à Ja fureur.

DAMON.Je vous dirai bien plus. C’elk qu’une autre a fon

CÉLIANTE
cœur.

Et quidone; $'il vous plait

F DA
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DAMON.
Vôtre feur elleemême,

CELIANTE,
Ma fœur? quel conte

DAMON.
Non je vous jure qu’il l’aime.

CELIANTE,
wv

Te ne le feaurois croire, vous jurez en vain.

»h DAMON,
Tout comme il vous plaira mais’le fait eft certain.

CELIANTE,
Et pourquoi vient if donc me dire qu’il m’adore?
Me prefler de l’aimer

DAMON.
Pour ce point, je l’ignore.

A moins que le dépit de f& voir rébuté
À vous offrir fon cœur ne l'ait cafin porté,
De ce my!icre-ci voulez-vous Être initruite
Allez fur ce {njer interroger Mélite:
Elic confirimera ce que je vous ai dit.

CELIANTE.Le Marquis m’aiméroic feulement par dépit
]1 m’oflriroit un cœur rébuté par Un autre à
Eft ce fon fentiment? Seroit ce auffi le vôtré
Qu'on ne puiffe m'aimer qu’au réfus de ma fœur

DAMON.Eh! délibére t-on quand on donné [on cœur?
il
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Ÿ1 fe donné lui-même nous fait violence.
Ai-je fait à vos yeux la moindre réliftance
Ne m'ont-ils pas charmé dès le premier moment

CELIANTE.Pour vous, fi vous m’aimez cet inutilement.
Je ne puis vous fouffrir,

DAMON.
Vôtre bouche l’affure

Mais vôtre cœur vous dit que c’eftune impofture,

CELIANTE.Et ma bouche mon cœur font d'accord là-defs

DAMON. fus.

Vous l'avez dit cent fois, mais je ne le crois plus»

CÉLIANTE,Peuc-on à cet excès pouffer la confiance

DAMON.
Mais confuitez-vous bien. Vous gardez le filence

CELIANTE.
Vous n’avez plus le don de me perfuader.
N’avons-nous pas rompu?

DAMON.
Pour houstacomimoder.

 CÉLIANTE.Pour.nous raccommoder Je n ea ai point d’envit.

Fa Da.
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DAMON.
Et moi, je crois qu’au fond vous en feriez ravie.
Malgré tous vos écarts, vous m’aimez conftam-

ment,
Et leCicl m'a formé pour être vôtre amant.
H falloit Être moi pour avoir le courage
De dompter vôtre cœur par un conftant hom-

mage
Pour fe donner le tems d’être perfuadé
Qu'il n’a jainais de part à vôtre procédé,
Qu'il eft bon, généreux, fans fiel fans artifice,
Et même très-fidéle, en dépit du caprice,

CELIANTE.
Je ne fçais où j'en fuiss Son air fes difcours.…

Damon lui baïfe la main.
Ah! traitre! malgré moi tu triomphes toûjours,

SCENE IX.ARISTE, MELITE, CELIANTE,
DAMON.

ARISTE à Mêlite.
TOn, ne me faites point une telle demande.

IN Aïiezle procédé que je vous récommande.

Remettez vous, de grace, retenez vos pleurs,

MELITE,
Quoi? prête d'effuyer le plus grand des malheurs,
Vous voulez que je fois, muette tranquille

“ARI-
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ARISTE.

Ah! je vais dévenir la fable de la Ville,

DAMON.De quoi s'agit-il donc?

MELITE.
Son Oncle eft arrivée

CELIANTE.
Voiïez le grand malheur! quant à moi j'ai trouvé

ILe moien le plus prompt pour vous tirer d'affaire,
Et celà tout d’un coup.

ARISTE,
Voïons que faut-il faire

CELIANTE,Lui diré, fans tenir d’inutiles propos,
Qu'il s’aille proméuer vous laiflt en repos.

ARISTE.
J'attendois ce confeil d’une auffi bonne tête.

MELITE,
Mais vous ne fçavez pas le tourment qu’il m'as

prêteMa fœur à

CELIANTE,Et quel tourment

MELITE.Il veut le marier.

F 3 CE-
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CELIANTE riunt.

Tout de bon? Ce traic-la me paroit fingulier.

MELITE
Et de plus.

CELIANTE.
Ecoûtons Cezte hiftoire eft divine.

MELITE
11 eft aJlé chercher celle qu’il lui deftine,
Une entant de treize ans, belle comme le jour.

SCENE X
GERONTE, ARISTE, MELITE,CELIANTE, DAMON.

GERONT E à drife.
’\H ça, mon cher neveu, me voici de retour.
V/ Dépéchons, venez faluer vôtre femme.

a éljanteæ
An ah! je vous croïois déja bien loin Madame,

ARIST E à Mélite.
Dites que le départ eft différé.

MELITE..
ARISTE à Mélite.

Vous le fçaurez tantôt,

GERONTE,Vous m'avez dit, je croi

Que

Pourquoi?
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Que ces Dames étoient toutes deux de Brétagne,

Et qu’étant fur ie point d’aller a la campagnes...

DAMON à Geronte
Un petit accident retarde leur départ
Mass elles partirent dès demain au plûtard.

GERONTE,
Le plûtôt vaut lemieux. Leur préfence me cho-

que.C’eft m'expliquer, je crois, fans aucune équivo-

CELIANTE a Geronte.
que.

Pour répondre, Monfieur, à ce doux compliment,
Vôtre odieux afpeË& nous choque également.

à Arifle.
Adieu, Vous, mettez fin à tout ce beau myftére,
Ou je ne réponds pas que je puiffe me taire.

SCENE XI
GERONTE, ARISTE.

GERONTE,
a

VALrentend-elle par-là

ARISTE.
Rien, C’efl que (à raifonQuelquefois.…

F 4 SCE-
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SCENE XII
GERONTE, ARISTE, PICARD,

PICARD à drife,
Le beU N Monfieur, appellé Lifimon,

Vient d'entrer, me fuit.

ARISTE,
Qu'’entends-je quoi, mon Pére

PICARD
À ce qu'il dit au moins,

ARISTE Fark
Ciel!

GERONTE,
Mon vieux fou de frére

Ah! nous voilà fort bien.

ARISTE,
Mon Oncle! s’il vous plait,

Ne le maltraitez point»

GERONTE.Comment? quel intérêt
Ÿ prenez-vous?

ARISTE:
Tout franc, la demande eft fort-honné,

Celui de refpetter, d'aimer fà perfonne.

SCEe



Comédis, 89
SCENE XII.LISIMON, GERONTE, ARISTE,

LISIMON embrafant Ariñe.
A H, mon fils, quel plaifir je fens de vous re.

La voir!ARISTE.
Vous m’avez prévenu, j'allois vous recevoir.

GERONTE Lifmos.
Eh bien que voulez-vous?

LISIMON.Il m’eft permis, je penfe,

De venir voir mon fils.

GERONTE,
Eh! l'on vous en difpenfé.

Arifie
Il ne vient de fi loin que peur vous préflurer,

ARISTE à Gerunte..
Sa vifite en tout tems ne peut que m'honorer.
Pouvez-vous à ce point mortifier un frere?
Vous me percez le cœur. Songez qu'il e& mon

Pere,
Quebien qu’il m'ait trouvé bon fils jufqu'aujours

d’hui,
Je ne pourrai jamais m’acquitter envers lui.

LISIMON,
Je reconnois mon frere mon fils tout enfemble,

Es, Que
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Que le Ciel vous béniffe puifqu'il nous raffem-

ble A
Mon fils de ce bonheur je veux me réjoüir,
Sans que fa dureté n°einpêche d’en jouir

GERONTE à Lifimion.
Vos bénédiétions feront fon feul partage.

ARISTE à beronte,
J'en fais bien plus de cas que de vôtre héritage,
Mon Oncle, à fon égard fojez plus circonfpect,
Oubien vous me verrez vous manquer de refpect.

GERONTE,
Philofophe imbécille Un Pére d’ordinaire
À fon his tout au moins fournit le néceffaire:
Ici tout au rebours, Le fils depuis dix ans...

LISIMON,Je fuis plus glorieux de vivre à fes dépens
Que s’il vivoit aux miens. Oüt ma vive tendreffe
Se coinplait à le voir l’appui de ma vicilleffe
Sentimens inconnus à votre mauvais cœur.

GERONTE,
Mais qui vous a rendu fi pauvre

LISIMON. Mon honneur.

GERONTEJargon qu’on n’entend point quoiqu'il frappe l’o-
reillie.

LISIMON,Mais celui de profit vous frappe vous réveille.
GE-
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GERONTE.Avant le point du jours

LISIMON.
Moi dans ma pauvreté

Jai fongé qui j’étois, me fuis refperté
Des maiheurs imprévus ont caufé ina ruine
Sans me faire oublier une noble erigine,
Mais vous vous avez fait, devenu financier,
D'un pauvre Gentil-homme, un riche Roturier,

GERONTE.Ah! vous voilà bien gras avec vôtre chimére
Pour vous, le Roturier fait l’office de Pére,
À ce fils biensaimé vous ne laifferez rien
Et moi, je le marie, lui laiffe un gros bien,
Blefferai-je par-là vôtre délicateffe

LISIMON.Non. L’aGion eft belle vous rend la nobleffe.
Mais qui lui faites vous épouier?

GERONTE.
Un parti,

Avec qui nôtre fang fera bien afforti;
C’eft la fille, en un mot, de ma défunte femme.

LISIMON.Je nepuis qu’applaudir car c'étoit une Dame
D'un très-illuftre nom, comme feu fon époux.
Pour former ce lien, réconcillions-nous
Mon frére. Et vous, mon fils foïtz sûr que ma

joie
Eit



92 Le Philofophe marié,
ER égale au bonheur que le Ciel vous envoie,

ARISTE,
Un obftacle invincisble en empêche l'effet,

LISIMON.Point d’obftacle, mon fils je fuis trop fatisfaite

ARISTE.,Mais la fille eftfijeune vous fçavez,

GERONTE, J'enrage.
Ventrebleu, mon neveu, craignez vous qu’à fon

âge...
LISIMON.Sottife! pour la nôce allons tout préparer,

ARISTE.Il ne manquoit que lui pour me défefpérer,

FIN DU TROISIRME ACTE,

AC
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ACTE IV.
SCENE PREMIERE.

ARISTE feul,
W% Ans mes fombres chagrins quel paiti dois-je

prendre?
U Jai mille

rendrer
Si je forme un ptojet, un autre le détruit.
La raifon m’abandonne, le trouble me fuit,
De tant d’objets divers mon ame eft obfédée
Qu’à force de penfer elle n’a plus d’idée.
Pour calmer mon efprit, je fais ce que je puis,
Je ne fçais où je vais je ne fgais où je fuis,

SCENE JL
ARISTE, LISIMON.

LISIMON,
Le ilJ E vous cherchois, mon fils.

ARISTE,
Quel fujet vous améne

LISIMON.
En nous quittant fi-tôt vous m'avez mis en peine,

ARISTE,
J'étois indifpofé,

Li-
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LISIMON,
Pendant tout le répas

j'ai bien vû qu’avec nous vous ne vous plaifiez pas.
Quelqu’important fujet vous gêne, vous appli-

que.
Je voustrouve rêveur fombre, mélancolique,
Vous que j'ai toûjours vû d’une aimable gaîté
Qui faitoit réchercher votre focieté.
Mous n’avons pû tirer un môt de vôtre bouche,
Ec vôtre Oncle, qu'au fond rien n’afflige ne

touche,
Quoique fouvent pour rien il fe mette en cour-

roux,Lui même me paroit fort en peine de vous,
Ouvrez-moi vôtre cœur. Qu'’eft-ce qui vous afflis

ARISTE, Be?

LISIMON.
Vous me trompez,

ARISTE,
Moi?

LISIMON.
Vous me trompez, vous dis-je

Si vous êtes fâché de me voir de retour

P)

1e {uis prêt à partir avance la fin du jour,

ARISTEMoi fâché de vous voir? Ô C iel quelle injuftice
Avoir un tel foupçon c'eft me mettre au fupplices

Que

Ricn.
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Que j’expire à vous yeux, s'il eft plaifir pour moi
Plus grand que le plaifir que j'ai quand je vous

voi,
LISIMON.Je vous crois. Cependant d'où vient cette tritteffe

Quelque fouci fécret vous ronge vous opprefle,

ARISTE.
LISIMON.

Pourquoi me parler à demi
Suis-je pas vôtre Pere, de plus vôtre ami?
Oùüi, vôtre ami, mon fils, j'ai bien lieux de l’é

treD'un fils, dont le bon cœur s’eÆ& fait fi bien cons

noitre,D'un fils, de qui l’amour de qui les tendres foins
Ont depuis fi long-tems prevenu mes befoins.

ARISTE,Vous merendez confus. Mais fi j'ai pû vous plaire,
En ne faifant pour vous que ce que j'ai dû faire,
J'en veux la récompente.

LISIMON.
Et quoi?

ARISTE,
C’eft d’obtenir

Que vous n’en rappelliez jamais le fouvenir.

LISIMON.Soit 3 je fatisfairai vôtre ame généreufe,

Celà fe peut.

je
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fe m'en fais une Loi qui m’eft bien onéreufe
M ris a condition je fuis ami prudent
Que vous me choilirez pour vôtre Confident,

ARISTE,
Eh bien, fous le ftrez. Vôtre bonté décide
Mais quaud je veux parler mon refpé& m'’intimié

de.

LISIM ON.
Eft-ce ainfi qu’on en uft avec un ami sûr
Tout franc, ce procedé me paroît un peu dur,

ARISTE.
Ah! ne me blâmez point, plaignezemoi,

LISIMON. Je gage
Que ce trouble elft l’effet de vôtre mariage.

ARISTE à part.
Quel mariage? 6 Ciel, fçauroit-il mon fectet

LISIMON.
Celui qu’on vous propoie.

ARISTE,1 m’allarme en effét

LISIMON.
je m'en fuis apperçû fans vouloir vous le dire,
Avançons. Avoüez que vôtre cœur [oupiree
Pour quelqu’autre Beauté?

ARISTE,
Sans doute,

Li-
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LISIMON.- Apparemment
Que vous êtes lié par quelqu’engagement

ARISTE,
Si jamais on le fût.

LISIMON.
Ce contre-tems m'afiigeMais n'importe achevez,

ARISTE,
Je ne puis.

LISIMON.
Je l'exigeVous dévorez des pleurs qui coulent malgré voust

Vous pâliffez poufquoi vous mettre-à mes gé-
nouxe

Mon fils, j'approuve tout. L'objet qui vous ens
flâme

ER digne de vous

ARISTE“7 Où.
 LISIMON.

Quel ekil?

CRIS TE:
C'eit ma femie.

LIiSIMON.
Vôtre femme !.Comment! vous êtes marié

G, ART
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ARISTE.
Par un fecret hymen vous me trouvez lié,

LISIMON."
Je reçois cet aveu plus en ami qu’en Pére.
Mais pourquoi jufqu’ici m’en avoir fait myftére

ARISTE.
Pai confulté l’amour, non l'ambition. 2.
Et me fuis marié par inclination.
J'ai fait choix d'une aimable jeune Demoifelle
Qui n’avoit d’autre bien que celui d'être belle.
Vous pouviez m’en blâmer. Ainfi, quoiqu’à re-

gret
A vous, comme au Public, j'en ai fait un:fecrete.

.LISIMON.
A velle un bonefprit eft elle douce, fage à

ARISTE.

LISIMON,Vous avez doñc‘fait un très-bon mariage,

ARISTE,
Ah! vous me raviffez par ce trait de bonté
Er je fuis à préfent comme reffufcité,

LISIM@N.Où loge-t'elte?-,

ARISTR:
Ici, chez une vieille.Datme,

“En

Oùüi.
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En qualité de Nièce la fœur de ma femme,
Qu'’epoufera Damon demeure aufli clans,

LISIMON,
Il s’agit d'inventer quelques expédiens
Pour amufer vôtre Oncle. Et nous devons tout

faire
Afin de lui cacher quelque tems cette affaire
Car cet homme, à coup sûr la défaptouvera,
Et croïant vous punir, vous déshéritera.

ARISTE.
LISIMON.

Feignez donc jappuïerai la chofe,
Que rien ne met obftacle à l’himen qu’il propofe.
Promettez d’époufer: mais demandez du tems.
Et pendant ce délai nous tâcherons..

ARISTE.

Il e& vrai.

Jentends,
LISIMON.

Quand les affaires font prudemment difpolées,
Can peut concilier les chofes oppofées.
Mais j’apperçoi mon frere, agillons de concert,

SCENE IIILISIMON, GERONTE, ARISTE,
GERONTE.

TOus moquezvous de moi, vous lever au def.

V fert,G 2 Er
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Et pour me planter-là fortir l’un après l’autre?

à Arifie. à Lifimon.Si vous êtiez mon fils..., Mais morbleu c’eft 1e
vôtre

Il vous reffemble en tout, j’en fuis bien fâché.
LISIMON,

Le terme eft un peu rude.

GERONT E.Oh! puifqu’il et lâché,

m’en dédis points

LISIMON.
Soit. Nous étions enfemble

Eft-ce faute, à moi s’il reffemble

LISIMON,
C’eft la mienne. Il faut

GERONTE.
Il faut qu’il foit polie

Fr VOir e

a

Î

Jen

Pou

Non

Et qu’il m’imite, moi.

Là LISIMON.1

Sans doute,!

GERONTE à Arifle.-
Eft.il joli 5

Quand on traite quelqu’an de s’ennuyer à table,
D'en fortir le premier; 4

ARI-
ä

ee
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ARISTE,

Je fuis excufable
Car

GERONTE.
Expofer un Oncle un Oncle tel que moi

À s'ennuyer tout feul.

LISIMON.
Il a tort.

GERONTE.
Quand je boi,Je veux qu’on me féconde ou bien je boi de rage.

LISIMON.Mon frere nous parlions de nôtre mariage.

GERONTE,
Â demain, mon neveu, fi non deshérité.

ARISTE,
Mais différez, du moins

GERONTE,Le fort en eft jetté.

LISIMON.Sommes-nous fi preffez

GERONTE.Oh! la lenteur m'affomme.
Veut-on ne veut on pas!

ARISTE à part,
Quel infupportable homme!

G3. GE
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GERONTE.
Les Parens d’un Marquis, riche bien à la Cour
E. mime G -ntl-bomme écrivent chaque jour
Au (rere de ma femme à touce la famille,
Pour faire un mariage avec ma belle-hille,
Je n'ai jufqu’a préfent voulu rien écoûter
Mais marnieu, gardez-vous de me mécontenter.
Sinon je pourrois bin leur donner audience,

ARISTE.
Et bien mon Oncle, il faut faire cette alliance,

LISIMON.
Non: Arifte a deffein de veus complaire en tout.
Mais lorfque d’une affaire on veut venir à bout.

GERONTE.
Qu'allez vous nous chanter, l'homme aux bel-

les maximes?

LISIMON,
Que vos intentions font bonnes légitimes.
Ec fans doute mon fils fembie avoir un peu tort’
De ne pas fe réfoudre à les fuivre d’abord
Mais c’elt un Philofophe.

GERONTE,
Oüi morbleua, dont j'énrage

Qu’eft ce qu’un Philofophe? un fou,’ donc le
langage

N’eft qu'un tiffu confus de faux raifonnemens
Un efprit de travers, qu: par fes argumens,
Prétend en plein midi faire voir des Étoiles,

Tou-
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Toujours après l'erreur courant à pleines voiles,
Quand il croit foilement fuivre la vérité
Un Bavard, iputile a la focieté,
Coetk: d'opinions, gonflé d’hyperboles
Ec qui vuide de fens, n’abonde qu’en paroles,

ARISTE.
Modérez, s’il vous plait, cette injufte fureur.
Vous êtes, je le vois, dans la commune erreur.
Vous peignez un Pédant, non un Philofophe.

GERONTE,Mais je les crois tous deux taillez en même étoffe,

ARISTE,
Non. La Philofophie eft fobre en fes difcouts
Et croit que les meilleurs font toûjours les plus

courts
Que de la vérité l’on atteint l'excellence
Par la réflexion, le profond filence.
Le but d’un Philofophe elt de fi bien agir
Que de fes a&tions il n’ait point à rougir.
I ne tend qu’à pouvoir fe maîtrifer foi-même
C'eft-là qu’il met fa gloire, fon bonheur fuprême,
Sans vouloir impoler par fes opinions
I] ne parle jamais que par fes actions.
Join qu’en (yftêmes vains fon efprit s’alambique
Etre vrai, jufte, bon c’eft fon fyftême unique.
Humble dans le bonheur, grand dans l’adverfité,
Dans la feule vertu trouvant la volupté
Faifant d’un doux lpifir fes plus chéres délices,
Plaignant les vicieux dételtant les vices.

G 4 Vois
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Voilà le Philofophe. Et s’il n’e ainf fait,
Il ufurpe le nom, fans en voir l’effet,

GERONTE,
Etes-vous fait ainfi

ARISTE.
Non: mais j’afpire à l'être,

LISIMON.
Mon fils gagne toûjours à fe faire connoître,
11 ef donc Philofophe, ainfi que je difois
Ec voila la raifon fur quoi je me fondois
Pour vous repréfenter qu’en fait de mariage
Rien ne l’empécheroit d’agir en homme fage.
Or le fage GERONTE.

Or le fage cft différent de vous,
Je foûtiens, moi, qu’il faut être le Roi des foux,
Pour fe faire prier d’époufer une fille,
Jeune, riche héritiére, de noble famille.

LISIMON.
Donnez-lui quelque temps pour fe déterminer.

GERONTE.Si le parti convient, à quoi bon lanterner

ARISTEVôtre fille me haït.

LISIMON.Souffrez qu'avec adreffé
Il cherche fes moïens de gagner (à tendreffe,
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GERONTE,

Soit.
LISIMON.

À la fins. 3

GERONTE.
Celà fe ptut faire en un jour,

ARISTE.
Je ne fçai pas fi.tôt infpirer de l'amour,
Sur-tout lorfque l’on marque autant de repu-

gnance...
LISIMON.

Ne lui donner qu’un jour vous vous moquez, je
penfe

GERONTE.
Combien lui faut.il donc?

LISIMON.
Au moins, un ou deux mois.

GERONTE sen allant,
Elle fera Marquife.

LISIMON,
Atteniez,

GERONTE. Une fois

Pa

+4

Deux fois, la voulez-vous

LISIMON.,Oùüi, mais fa fantaifie.…:

Gs GE-
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GERONTEJe lui donne huit jour par pure courtoifie

ARISTE,Ah! le terme eft trop court,

LISIMON.
Mais il faut l’accepter

Et pour vous faire aimer tâcher d’en profiter,

GERONTE drifle.
A huit jours donc la nôce.

ARISTE,-
A huit jours

GERONTE. Sans remife
Ou je vous ferai cher païer vôtre fottife,
Adieu,

SCENE IV.
LISIMON ARISTE,

LISIMON.
Puifqu’au délai nôtre homme a ‘confenti,
æ De ce Brûtal enfin nous tirerons parti;
Mais quel eft ce Marquis, pour lequel on le preffe
Il faut, pour le fçavoir ufer ici d’adreife-
J'efpére y réüffir. Pour en venir à bout,
Jattendrai qu'il fe calme; alors je faurai tout,
Puis enfuite appuïant le parti qu’on propofe,
Peut-être je pourrai faciliter la chofe,

Si
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Si j'amêne vôtre Oncle au point où je le veux,
Rien ne vous manquera pour être très-heureuxs
Ne craignant plus de perdre un fort gros héritage,
Vous vous déclarerez fur vôtre mariage.

ARISTE.
Non, vraiment,

LISIMON.
Er pourquoi?

ARISTE,
Je l’avoiie à regret,

‘Tout mon bonheur confifte à garder le fècret,

LISIMON,
Et quel fujet encor pourra vous y contraindre?
Si vôtre Oncie le rend qu'aurez-vous plus à

Dites-moi
craindre,

ARISTE.Ce n’eft pas mon Oncle que je crains
C'eft le Public: c’eft lui pour qui je me contrains.

LISIMON.,Le Public Pour le coup vôtre difcours m'étonne,
Avez-vous épouft mon Fils, une perlonne,
Dont le nom, la conduite où quelqu’autre fujet,
Vous forcent à cacher ce que vous av.z fait?

ARISTE.Elle eft d’un fang illuftre elle ef belle, elle eft ‘age;
Et l’on.ne peur rien dire à [on defavantage.

LI-
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LISIMON.Pourquoi de vôtre hy men Cres-vous donc honteux?

ARISTE,
Pourquoi c’eft qu’il me donne un ridicule affreux-
Tous ceux que j'ai raillez, vont railler fur mon

compte.‘Tôt ou tard je vaincrai cette mauvaife honte.
Aidez-moi maintenant à cacher môn fecret,
J'appréhende, lur-tout, un Marquis du Lauret,
Railleur impitoïable, amoureux de ma femme.

LISIMON.Amoureux

ARISTE,
Oüi, Jugez de l’état de mon ame,

J'aime mieux le fouffrir le voir à ‘ès génoux, 1
Que de me déclarer en qualité d’époux.

LISIMON,
Le cas eft tout nouveau.

ARISTE.
Dites même bizarè,

Mais permettez du moins, que je ne me déclare
Qu’après que ce Marquis aura pris femme auffi,
Et que je me ferai retiré loin d'ici.

LISIMON.
Pourquoi vous retirer

ARISTE.
C’eft un point néceffaire;

Car
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Car pour vous achever un aveu fi fincère,
Je n’oferai jamais au milieu de Paris
Figurer à mon tour au nombre des marise

LISIMON.Je ne fai f je dois vous blimer, ou vous plaindre:
Mais pour l’amour de vous je veux bien me cons

traindre.
À fuivre vôtre plan: je vais tout tenter
Pour vous férvir mon fils fans rien faire éclâtere

SCENE V.
ARISTE feul,

TL s’agit maintenant d’y difpofer Mélite
1 Et ma Belle-fœur,

SCENE VIARISTE MELITE CELIANTE
FINETTE,

CELIANTEOu, fon procedé m'irrite,

Jen veux avoir raifon.

MELIT EE.
Modérez ce courroux,

Peut-être at-il deffein de fe donner à vous,
N

CE-
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r

CELIANTE.Qu'il m’adore, s’il veut; je le hais, le détefte.
Me croiez-vous douc fille à prendre vôtre refle

ARISTE.
De qui parlez-vous la

MELITE,Nous parlons du Marquis.

CELIANTE.
M’adorer par dépit! Ah le trait ef exquis!
Je voudrois bien favoir fi, fans extravagance
Quelqu'un vous peut fur moi donner la préférence.
Pour vous oflrir fes vœux ma fœur, plûtôr qu’à

moi y
I faut être imbécile, ou Philofophe.

ARISTE.
Eh quoi

Toûjours defobligeante? Ef elle criminelle
Si quelqu’un près de vous ofe la trouver belle?

MELITE.
Me voiez-vous ma fœur chercher des foûpirahs y
Ou pour vous les ôter m’offrir à leur encens?
Faut-il même avoiier pour vous rendre contente,
Que mes traits font horreur, que vous êtes char=

mante?
Te le déclarerai devant qui vous voudrez,
Et tout autant de fois que vous exigereze

CELIANTE,
Ce féroit là nous rendre une égale juitice

Mais
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Mais je n’exige point un pareil facrifice.
Ne parlez point pour moi; mes traits parleront

mieux
À quiconque a du goût, de l’efprit des yeux.
Quant à notre Marquis c’eftchofe très-conftante,
Que j'ai dû plus'que vous lui paroître charmante
Etant homme'de Cour parfait connoifteur y
Il m’offenfe en ofant me préférer ma fœur,
Pour s’arracher à vous, il m’offre fon homage
Me le fait. agréer c’eft un double outrage
Qui me pique à tel point, que je m’en vangerai,

ARISTEEt de quelle façon

CELIANTE.
Je lui déclarerai

Qu'il a parfaitement l’honnéur de me déplaire.

ARISTÉE riant.
Il fera fort touché d’un aveu fi fincére.

CELIANTE.Que fi c’eft par dépit qu’il s’eft offert à moi
Celt par dépit auffi que j'ai reçu fa foi,

ARISTE riant

CELIANTE.Que ma fœur, bien loin de répondre à fa fâme,
Le méprife.-

ARISTE
Fort bien.

Et qu'elle eft vôtre femme.

ARISTE

Bon!
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ARISTE effraye.
ai des raifons encore pour cacher mon fécret
Et principalement au Marquis du Lauret,

MELITE,Quelle obftination vôtre Oncle, vôtre Père
Veulent vous marier, eftsil tems de vous taire

Sur cet article-là ne vous allarmezZ pas.
Je trouverai moïen de fortir d’embarras.

MELITE,Quoi fans vous expliquer fur nôtre mariage

ARISTE.Si vous m'obéiflez, c’eft à quoi je m’engage.

MELITE.’Pobéirai, pourvÀ que vous juriez auffis

D’empêcher le Marquis de revenir ici,

Moi l’empêcher? Comment? que pcurraisje lui
direz.

MELITE,
Que je fuis vôtre femme,

ARISTÉ
Il n'éft point de martyre

Que je n’aîmafle mieux mille fois endurer
Que de prendre fur moi de le lui déclarer

MELITE,
Et bien pour ne vous faire aucune violence,
Permettez qu’au Marquis j'en faite confidence.

AR
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ARISTE.

N’eft-ce pas même chofe Et dés qu’il me verra.

CELIANT E,
Voyez le grand malheur quand il vous raillera
Mon cher beau-ftere, autant que je puis m'y con-

noitre,
Vous êtes marié, mais très-honteux de l’être,

MELITE.
Prenez vôtre parti, le Marquis vient à vous,

CELIANTE:
Je fens à fon afpeQ redoubler mon courroux.
Ma langue fe revoite n’elt plus retenuê.

ARISTE.
C'en eft fait, je voibien que mon heure elt venuë,

“SCENE VII.MELITE, CELIANTE, ARISTE,
LE MARQUIS, FINETTE.

LE MARQUIS après les avoir obfervez
quelque tems.

Plus je vous confidére avec attention,
æ Plus je vois que je caufe ici d’émotion,

Regardant Mélite.
L’une baiffe les yeux paroit interdite.

Regardant Céliantee
L'autre me fait (entir que mon afpek l'irrite.

H Fi-
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Finette fous fes doigts fourit malignement.
Arifte conft-rne rêve profondément.
Chaque atitude eft jufte, énergique touchante
Et vous formez tous quatre un tableau qui m’en-

chante,

FINETTE.
Il ne nous manque à tous que la parole,

b LE MARQUIS,Fr Eh bien?Ne finirons nous point ce muet entretien
à Mélite,

“Pour la derniére fois écoûtez-moi Madame,
Je ne veux plus ici vous parler de mafième.

i
J'appreuve les mépris dont vous m’avez payée

ARISTE à parte
du

Le traitre a découvert que je fuis marié.

ai MELITE.le ne demande point quel motif vous infpire.

BH,
Si vous ne m’aimez plus, c’eft ce que je dCfire
Et fi tnâ fœur à pû caufer ce changement

Erde Vous ne pouviez me faire un aveu plus charmants
Pr

SCENE VIILARISTE, LE MARQUIS, CELIAN-
TE, -FINETTE,

CELIANTE,
FN tout cas, s’il eft vrai comme je dois Ie croire,
Au Que mes charmes aux fiens arrachent la vi-

Étoire,

2"
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Mon chet petit Marquis foïez bien averti
Que vous prenez encor un plus mauvais partis
Pour être un pis aller je ne fus jansais faite,
Adieu vous m’encendez je fuis fatisfaites

SCENE IXARISTE LE MARQUIS,
LE MARQUIS rit,ESÀ /incattadé eft plaifante me réjoüi forts

ARISTEOñ peut trouver muïen de vous mettre d'accord,

LE MARQUIS.Laiffons lui le plaifir de faire la cruelle
Si je veux m’engager ce n’eft pas avec elle.

ARISTE.Quoi donc? voudriez vous enfin vous matier?

LE MARQUIS.
Oüi, mon cher, de plus je vais le publier,
Afin que les Rieurs fe dépéchent dé rire,Et que, la nôce faite, ils n'ayent plus rien à dirg:
le ferai fur moi-même, Un éouplet de chanfon,
Pouf animer leuf verve, leur donner le ton,

ARISTE.
Le projet eft hardi, mais il et raifonnables

LE MARQUIS,N'eft-il pas vrai? Pour moi, je letieds préférable

Ha Au
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Au parti que prendroit un homme tel que nous
De faire le plongeon pour éviter les coups.
Vous, par exemple, vous, dont Ja veine comique
Aux dépens du beau fèxe a patu fi cauttique,
Ne conviendrez-vous pas fi par quelque retour
Vous vous avifiez.,. là... de prendre femme un

jour»
Tr que vous vouluffiez cacher ce mariage,
Que vous joûricz alors un fort fot perfonuage

ARISTE,Ah! très-fot en effet. Mais enfin dites-moi.
Quel eft l’objet, qui va recevoir vôtre foi?

LE MARQUIS.Une Enfant de treize ans. Celà doit vous furpren-
dre:Mais cen’elt encor rien. Et vous allez apprendre

Un fait qui caufera vôtre admiration.
Jépoufe cette enfant par procuration.
Mon Qncle dont j'attends une fortune immenfe
Depuis long-temns fous main traite cette alliance,
Et veut que fans tarder l’Hymen foit contratté.
ll trouve feuiement une difficulté
Qui ne lui patoit rien cependant.

ARISTE. Quelle eft-elle
LE MARQUIS.Eh mais. C’efi que celui de qui dépend la belle,

Refufe abfolument de me la donner.

ARISTE
Bon!

LE
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LE MARQUIS,On m’affure pourtant qu’il peur changer de ton,
Et que fon frere ainé plusdoux plus docile,
Apprenant ce projet, le rendra plus facile.
Voilà ce qu’on me vient de dire en ce moment,

ARISTE.Je ne puis revenir de mon étonnement.
Ou je me trompe fort, ou mon Oncle, mon

Pére
Sont affurément ceux fur qui roule l'affaire,
I s’agit du parti qui m’étoit deftiné.

LE MARQUIS,Ma foi, du premier coup vous l’avez deviné.
Nous voilà donc Rivaux, L'avanture eft cruelle!

ARISTEOh non; de tout mon cœur je vous céde la belle.

LE MARQUIS es fodriant,
J'admire cet excès de générofité!
La fille eft-elle aimable?

ARISTE.Oh! c’eft une beauté.

LE MARQUIS,A-t-elle de l’efprit, dites-moi

ARISTE.Comme un Ange.
LE MARQUIS.Et vous la refufez

ARISTE,
Oti.

H 3 LL
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LE MARQUIS,
Vous êtes étrange!

Fr fivôtre Oncle va me donner tout fon bien?

ARISTE.
Qu'il me laiffe en repcs je n’y prétends rien.

LE MARQUIS.
Malgré celà pourtant je-regrette Mélite.

ARISTE,Vous vous esagérez un peu trop fon mérite.
Pour moi, je n’y vois rien qui foit (i merveilleux,

LE MARQUIS,
On vous foupçonne fort d’avoir de meilleurs yeux,
Non Mélite jamais ne peut être oubliée
Mais j'y dois renoncer puifqu’elle et mariée,

ARISTE.Mariée

LE MARQUIS,
Oùüi vraiment,

ARISTE,
Vous voulez plaifanter,

LE MARQUIS lui frappant far l’épanles
Nôtre ami, c’eft un point dant je ne puis doutere
On a fçû découvrir cette affaire fecrette
Par la fœur de Mélite, même par Finette,
Ec ceux qu'elles avoient choifis pour confidensz
M'ont confié le fait depuis quelques inttans,
On fait même le nom du Märi de Mélite
Qu vante fon efprit, fon bon cœur, fon mér'te;

Gr.nd
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Grand Philofophe mais bizare, fingulier
Honteux d'avoir enfin ofé {fe marier,
Et voulant au Public cacher cette fottife,
De crainte qu’à fon tour on ne le tympanife,

Il rit.Ne le pourriez-vous point connoître à ce portrait

ARISTE,
À peu près,

LE MARQUIS,
 SAh! tant mieux, jen fuis fort fatisfait.

Et bien dites-lui donc qu’on fçait fon mariage
Et confeillez-lui fort de s’armer de courage,
Afin de recevoir galamment aujourd'hui,
Certains petits brocards qui vont fondre fur lui,

1 fort en riant,

SCE‘N EE X
ARISTE feul

QUis-je mort ou'vivant? Après ce coup de foudre,
x Que vais-je devenir? que puis-je réfoudre

‘Voici Pinftant fatal que j'ai tant redouté,
Mais ne nôus perdons point en cette extrémité,
Ici, la diligence eft un point néceffaire
Et je fçai le moïen de me tirer d'affaire.

FIN DU QUATRIÈME ACTE.

H4 AC-
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DOUDOU OO ER IS SOUP

ACTE VW.
SCENE IARISTE, DAMON.

DAMON.
M Ais écoûtez-mo:

ARISTE,Non: vous me parlez en vain.
Rien ne peut m'empêcher de fuivre mon deffeine

DAMON.Vous extravaguez donc

ARISTE.
Soit folie, ou fageffe

à

Je pars dans f’inftant.

DAMON,
Quelle étrange foibleffe}

Que dira.t-on de vous?
ARISTE,

Tout ce que l’on voudra,
Pourvû que je fois loin, rien ne me touchera.

DAMON.
Quoi cet efprit nourri de la fagefle antique
Se perd, quand il s’agit de la mettre en pratique?

ARI-
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ARISTE.Je vous l’ai dit fouvent les fages autrefois

De la feule vertu reconnoiffant les Loix,
Loin de fuir la douleur comme un affreux fup-

plice
Non contens de la vaincre, en faifoient leur délices
Les plus fanglans affronts les plus cruels mépris
Ne pouvoient un inflant ébranier leurs efprits
Immobiles rochers ils défioient l’orage.
J'admire leur exemple, n’ai pas leur courage.

DAMON.
Et moi je vous réponds que vous l’égalerez,
Dès le même moment que vous vous calmerez.

ARISTE.
Eh comment me calmer au'fort de ma difgrace
Te voudrois qu’un inftant vous fuffiez à ma place
En bute à mille affronts pires que le trépas.
Un front à triple airain ne les foûtiendroit pas.
À peine quelques gens fcavent mon mariage,
Qu’au même inftant fur moi je voi fondre un

orage,Un déluge d’écrits, tant en profe qu’en vers,
Qui vont à mes dépens réjoüir l’Universe
Er que fera-ce donc quand la Cour la Ville?

DAMON.Pour parer tout ces traits, foyez ferme tran-

C'efi le meilleur parti. quile,

Hs ART
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ARISTE.,
Je le fens comme vous.

Mais pourriez vous tenir contre de pareils coups
Lifez.U préfente plufleurs papiers à Damona

DAMON.
Bon! jeux d’efprit, pures bagateiles!

ARISTE.
Morbleu ce font pour moi des bleffures mortelles,
L'équitable public me rend ce qu’il me doit,
On va me rire au nez, me montrer au doigt,
Je n'y pourrois furvivre. Une retraite obfcure
Me fauvera du moins cette trifte avanture.

Et Mélite
DAMON
ARIST EE,

Dans peu Mélite me fuivra,

DAMON.
Croyez qu'à ce deffein elle s’oppoferas

ARISTE.En dépit d'elle-même, il faut qu’elle y confente.
Ma difgrace eft l’effet de fa langue imprudente
A mes cruels chagrins je prétends qu’elle ait part,
Et je vais la réfoudre à fouffrir mon départ:
Hola, quelqu'un.

SCE-



SCENE IARISTE, DAMON, PICARD,
PICARD,

Monteur?
ARISTE,Va-t-en voir fi Madame

Et de retour,
PICARD sen va, revient,

De qui parlez-vous
ARISTE vivement après avoir un peu revé,

ra De ma femmee
PICARD ses va, revient.La-quelle ef-ce?

ARISTEMélite.
PICARD grattant oreilles

Oh! je ne fuis pas fot
Je le favois fort bien, fans vous en dire mot

ARISTE,Va-t en,

SCENE. IIARISTE, DAMON,
DAMON,

JU voulez-vous faire vôtre retraite;

ARI
Pa fai.
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ARISTE,Pour cette circonftance, elle fera fecretté,

DAMON.
Parbleu, je vous fuivrai,

ARISTE-Non, neme fuivez pas.
Et fi ma belle-fœur a pour vous des appas,
Gardez-vous de la perdre un feul inftant de vüë;
Sinon vous pourriez bien la retrouver pourvûéë,

DAMON.Comment puis-je fixer fon.caprite éternel

ARISTE.En l'engageant à vous par un nœud folemnel,
Votre nom fuppofé caufe fa repugnance,
Il faut lui déclarer quelle eft vôtre naiffance,

DAMON.Je le puis. Vous favez qu’une affaire d'honneur
Ma fait cacher mon rang, canfoit fon erreur
Grace à mon frere ainé cette affaire cruelle
Vient d’être accommodée j'en ai la nouvelle
Par un de mes Parens arrivé de Lion,
Je n’ai plus rien à craindre, je reprens mon nom,
Du inoins jufqu’à demain fufpendez vôtre fuite
Pour rendre témoignage.

ARISTE.‘Ah! j'apperçois Mélites
Que je fuis agité voici l’occafion.
Où je dois recourir à vôtre affeCtion.
Aidez-moi de vos foins

DA-
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DAMON.
Hé bien, que faut-il taire?

ARISTE,De grace, allez trouver mon Pere;
Dites-lui mon deflein. Faites fi bien auffi,
Qu'il puiffe l’approuver demeurer ici,
Afin de confoler Mélite en mon abfence:
Allez: je vous atsends avec impatience.

Me voilà prêt,

SCENE IV.ARISTE; MELITE, CEL]I
FINETTE,

MELITE à drife,
(Ier! que dois-je augurer dutrouble où je vous

vois
ARISTE agité,Ici fort à propds vous venez toutes trois

à Mélite,
Ma femme, deformais vous ferez fatisfaite,

MELITE.
ARISTE,Nôtre union ceffe d'être fecrete,

Et graces à vos foins, à yôtre empreffement
De toutes parts enfin on m’en fait compliment.

MELITE.Quoi; vous ofez me faire une telle injuftice
Si je yous ai trahi, que le Ciel me puniffe.

ARI-

En quoi
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ARISTE;
Vous vérrez que c'ef£ moi qui me ferai trahi
Car Finette, à coup fûr, m’a trop bien obéi
Pour avoir laiflé même entrevoir le myftére,
Et pour ma beile-fœur qui fçait l’art de [e taire;
Que dis je? qui le porte à ia perleGtion
Je n’ai qu’à me loüet de (a difcrétion.

CELIANTE.{1 ef pourtant certain, malgré vos railléries
Que je n'ai uit le fait qu'à fix de mes amies,

FINETTEEt moi, qu’à deux ou trois de mes meilleurs amis,
Qui n’en auront rien dit, car ils me l'ont promise
En les mettant ainfi de nôtre tonfidence,
Je les eng«gevis tous à garder le filence;

MELITEAh! ceflez de railler, de grace; &dites-nous,

ARISTEEh bien, fans plaifanter je prends congé de vousa

Adieu ma femme.

MELITEO Ciel! je n’y pourrai furvivre;
Arilte, ou demeurez, ou laiffez-moë vous fuivree

ARISTE,Vous me fuivrez auffi: Soyez prête au départ
Dans peu quelqu’an viendra vous trouver de ma

part.
Et nous nous reverrons dañs un féjour tranquile
Où j'ai fixé le mien, Je renonce à la Ville,

Voiéz
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Voiez fi vous pouvez y renoncer auffi;
Et n’efpérez jamais de me revoir ici.

CELIANTE,Eh quoi? pour n mari vous ferez complaifante,
Jufqu’à vouloir pour lui vous enterrer vivante?

MELITE à Arifle,Oui, ma fŒœur. Je ferai tout ce que vous voudrez.
Je trouverai Paris par-tout où vous ferez,

SCENE V.
ARISTE DAMON, MELITE,

CELIANTE, FINETTE.
DAMON.

TE viens vous informer d'un fâcheufe affaire,
ef J'ai trouvé près d’ici vôtre Oncle, vôtre

Père.
Sortant de la maifon du Marquis du Lauret,
Où fans doute ils avoient appris vôtre fecret.
Vôtre Oncle, tranfporté de colére de rage,
Prétend faire, dit il, caffer le mariage
Comme aïant été fait à l’infçu des Parens
Et trouve pour celà vingt moiïens différens.

MELITE.
Ciel! que nous dites-vous?

DA MON.
Ce que je viens d’entendres

ARISTE,Ët mon Pere?
D A-



128 Le Philofophe marié,

DAMON.
Il s’efforce en vain à vous défendre.

Vôtre Oncle prévenu retufe d’écoûter,
Et s’il n’eft fecondé veut vous deshériter.
Une telle ménace allarme vôtre Pére,
Qui ne Içait de quel biais ajufter cette affaire.
Ils font partis enfemble,& vont je crois tous deux
Confulter fur ce point un Avocat fameux.

MELITE,
Et dans un tel péril Arifte m’abandonne?

ARISTENon, L’éclat que j'ai craint n'a plus’rien qui m’
étonne.

Vôtre péril me rend la noble fermeté,
Qui des cœurs vertueux fait la félicité.
Je vais d’un front ferain faire tête à l'orage,
Que le Public furpris fronde mon mariage»
Que mon Oncle irrité me prive de fon bief,
On veut nous féparer, je ne ménage rien.
Je vaistrouver mon Oncle moi-même lui dire,
Qu’à m’arracher à vous c’eft en vain qu’il afpire:;
Et je lui fairai voir, en bravant fon courroux,
Que rien n'eft à mon cœur fi précieux que vous,

MELITE.Je reconnois Arifte, n’ai plus rien à craindre.
Mais au premier abord tâchez de vous contraindre,
Et fouffrez tout le feu du premier mouvement,

ARIST E.C’eft mon deffein. Allez à vôtre appartement
Et ne paroiffez plus qu’on ne vous avertiffe.

ME-
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MELITE.

O Ciel! protege-nous, j'implore t1 juflice,

SCENE VI.
DAMON, CELIANTE FINETTE,

CELIANTE,
4 ’Etat où je les voi me fait compaftion.lu Malgré moi, je prends part à leur afli&tion.
li faut que je fois folle. Oh! oüi, je fuis trop

bonne,
Moi trembler pour ma fur?

DAMON.Quoi, celà vous étonne

CELIANTE.Pourquoi non? Songez-vous aux tours qu’elle m’a
faits

DAMON.

CELIANTE.
Ceux qu’une fœur ne pardonne jamais,

DAMON.
Mais encore en quoi donc à

CELIANTE.D’avoir eu l’art de plaire
À des Gens, dont l’ommage eût pû me facisfaire,

DAMON.Je vous fuis obligé de ce doux compliment,

“uels toutse

I MaisPA
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Mais puifque vous m’aimez y je ne voi pas com-

ment y
Vouslui voulez du mal d’avoir fçu plaire à d’autres

'FINETTE.C’eft que vos fentimens font différens des nôtres,

CELIANTEQuoi? vous croiez encor que je vous aime, moi

DAMON.
La queftion me charme. Eh! parbleu, je le croi,
Puifque vous me l’avez cent fois juré vous-même.

CELIANTE.
Ah qu’elle vifion! Moi Finette je l’aime
Eft-il vrai?

FINETTE,Quelquefois, (elon le tems qu’il faite

DAMON.
Du caprice fouvent j'ai reffenti l’effet.
Mais malgré vous je lis jufqu’au fond de vôtre ames
Er je vous réponds,moi que vous fèrez ma femme,

CELIANTE.Moi, je ferai fa femme? Ah! je voudrois le voire

DAMON.
Oüi, oùi vous le verrez.

CELIANT E
Quand celà

DAMON.
Dès ce foir

CE-
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CELIANT E à Finette.

Ne le croiroit-on pas de l’air dont il l’affure

FINETTE,On croiroit qu’il vous dit vôtre bonne avanture

CELIANTE.
Ma mauvaife plûtôt,

DAMON.
Oùüi, vos yeux, malgré vous,

M’annoncent que ce foir je ferai vôtre époux,
CELIANTE.

Mes yeux en ontmenti. Mais voyez l’impudence!
Qui, moi, j'épouferois un homme fans naiffance

DAMON.
Et fi vous deveniez Comteffe, en m’époufant

CELIANTE.
Vous me faire Comteffe à

Arifte eft mon garand,
Ët du fang dont je fors il pourra vous inftruire
L’en croirez-vousè

ÉELIANTE
Eh! mais... je ne fcai plus que dit“

Pourquoi donc feigniez-vous?...

DAMON,Une forte raifôn
M'obligeoit à cacher ma haiflagce mon non.

ia CE
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CELIANTE,
Je ne croirai celà que fur l’avis d’Aritte.
Le péril de ma fœur m’inquiette m'attrifte,
Nous fongetaons à nous, quand je faurai fon fort,
J entends du bruit,

DAMON.
C’eft l'Oncle.

FINETTEs
IL querelle, bien fort.

SCENE VII
LISTMON, GERONTE, DAMON,

CELIANTE, FINETTE.
GERONTE.

k
Le grand Philofophe! O le beau mariageCL Où fe cache.t-il donc ce Raifonneur fage,

Qui n’impofe jamais par fes opinions,
Ec qui ne veut parler que pat'fes attions
Ah vraiment l’imbécile en a fait une belle,

LISIMON,
Eh mon frere

FINETTE à Celiante,
I me fait une fraïeur mortelle.

CELIANTE,
Je m’en vais lui répondre,

D A-
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N E33DAMON ‘a retenant.
Eh! ne l’irritez pas.

De lang froid laiffons lui faire tout fon fracas,

GERONTE.
Qu'il s’exhale en douceur auprès de fa Mélite
Mais qu’il fçache, morbleu, que je le deshérite.
Avec ma Belle.fille, on aura tout mon bien,

LISIMON.Quoi? ce neveu fi cher...

GERON”TE
Ce neveu n’aura rien,

LISIMON-
GERONTE.Il mourra de faim j'ai fait fon horofcope,Et je veux qu’il enrage avec fa Pénélope

À moins qu’il ne la livre à mon reflentiment,

LISINON,Ah ne vous flattez point de fon confentement.

GERONTE.
L'affaire eft entamée, il faut qu’il me le donne:
Mais je croi que voici juftement la perfonne
Dont la béauté maudite a féduit mon neveu.

 FINETTE.Madame il vient à vous.

CELIANTE,Vous allez voir beau jeu.

F3 DA-

Mais. 7
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DAMON à Celiante,

Gardezevous de l’aigrir.

CELIANTE,
Mondieu, laiffez-moi faire;

Je m'en vais, en deux mots, accommoder l'affaire.

DAMON.
Ou plûtôt la gâter,

GERONTE à Céliante.
Ah! ma belle, eft-ce vous;

Dont mon fot de neveu prétend être l’époux à

CELIANTE,Et quand celà féroit, qu’y trouvez-vous à dire

FINETTE dparte
L’éntretien féra vif, je m’aprête à rire,

GERONTE,
Mais je n’ytrouve, moi, qu'une difficulté
Le mariage eft nul, de toute nullité,

CELIANT OE,
Je foûtiens qu’il eft bon bon par excellence,
Er qu'il n’y manque pas la moindre circonftançe,

FINETTE.
On n’a rien oublié.

GERONTE.
Que mon confentement,

Et celui de mon frere.

CE-
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CELIANTE,

On s’en paffe ai_ément

Comme vous le voiez.

GERONTE à Lifmon,Tubleu quelle commére

CELIANTE à Lifimon.Apparemment, Monfieur, vous Êtes le Beau-pére?

LISIMON.
Je fuis Pere d’Arifte,

CELIANTE,Aïez la fermeté
De vous {ervir ici de vôtre autorité.
Si j'en crois vôtre fils, vous êtes homme fage,
Qui loin de chicanner fur un bon mariage!
Signerez au contrat, fans vous faire prier.

à Geronte,
Pour vous, il vous fied bien, mon petit Financier,
Fier d’un bien mal acquis de blâmer l’alliance
D'une fille d'honneur d’illuftre naiffance,
Oh bien, tenez de moi pour un fait afsûré,
Que vous vous en devez croire forthonoré
Que c’eft rifquer beaucoup qu’infulter ma famille,
Etqu’on vaut mieux cent fois que vôcre Belle-fitle.

GERONTE à Lfmon.
C’eft donc là cet efprit fage modeite doux,
Oui devoittaut d'abord défarmer mon courroux?

LISIMON.Monfils me l’avoit dit. Mais quelle et ma fürprife?
Je crois que nôtre fage a fait une fottife,

14 GE-

PES FE
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GERONTE,
Et vous me retiendrez encore après celà

LISIMON,
Madame il vous fied mal de prendre ce ton-!à,
Etl’air dont vous venez de parler à mon frére
Me fait mal augurer de vôtre caraétére.

CELIANTE,Tant pis pour vous, Monfieur.

LISIMON,
Dans cette occafion

Vôtre unique parti c’eft la foûmiffion.

GERONTE.
Allons fortons, mon frère, où bien je vous re-

noncesMabelle, dans l’inffant vous aurez ma réponfe,

i,
DAMON À Céliants,

J'ai prévû ces effets de vôtre emportement.
Meflieurs Vous vous trompez écoûtez un mas

GERONTE.
ment,

Je n’écoûte plus rien je fuis trop en colére,
J'aurois été peut-être auffi fot que mon frêre
Mais puifqu’on m’ofe encor traiter de la façon,
Un bon Procès morbleu va m'en faire raifon.
Allons, Malgré ce fils que vous croyiez fi age,
Je prétends qu’un Arrêt cafle le mariage.

SCE-
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SCENE VIII
LISTMON, GERONTE, ARISTE,

DAMON, CELIANTE, FTI-
NETTE,

ARISTE.(AiTer mon mariage! Avoir un tel deffein,XL C'elt vouloir me plonger un poignard dans le
mue

CELIANTE.
fgin,

Qu'il s’y joüe il verra.
ARISTE à Lifimon.

Même en vôtre préfenceOn m’ofe ménacer de cette violence

Jai peine à retenir un trop jufte courroux.
Mon Oncle contre moi difpofe-t-il de vous?
Mais j'ai tort après tout de craindre que monPére
Veuille à cet attentat prêter fon minittére
Sa bonté fa vertu m'en font des sûrs garands.
Si vous connoiffiez bien celle que je défends,
Loin de vouloir, mon Oncle, armer la Loi con-

tr’elle,
Vous-même vous feriez fon Défenfeur fidélle,
Auffi-tôt qu’on la voit, tout parle en (à faveur
Ses traits, fa modeftie, fur tout fa douceurs

GERONTE.
Sa douceur Oüi, parbleu, nous en avons des

preuvesDe grace en faites-vous de fréquentes épreuves

Is ARI
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ARISTE.Sans ceffe
GERONTE à Lifmos.

A quel excès va fon aveuglement!

LISIMON à Arifre.
Nous avons tout fujct d’en penfer autrement.

ARISTE.
De ma femme?

LISIMON.
Oùüi, mon fils.

FINETTE à part.
nte,L’équivoque ef plaifa

LISIMON.-Elle eft très-emportée encor plus imprudente.

ji
Er devant elle, enfin je vous déclare net

f

Que de fon procedé je fuis mal fatisfait,

ARISTE regardant de tous côtez.
Devant elle

GERONTE,
Pour moi, j'en fuis outré de rage.

LISIMON,
Elle a fait à vôtre Oncle un très-fenfible outrage
Et vous avez grand tort de vanter fa douceur.

IE FINETTE à paré
1 Je ne puis m'empêcher de rire de bon cœur.

TRTRE

PUR DA-
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DAMON.

Arifte écoûtez-moi.
ARISTE à Damon

Se peut-il que Mélite?..-

CELIANTE,Allez où l’a traité tout comme il le mérite.

GERONTE à drife,
Eh bien vous entendez

ARISTE,
Moi? non, je n'entends pointe

LISIMON.
Puifqu'elle ofè pouffer l’arrogance à ce point,
Je vais donner les mains au deffein de mon frére,

ARISTE.
Non, Mélite n’eft point d’un pareil carattére,
Je ne puis croire encor tout ce que l’on m'en dit,
Et je vais la chercher.

GERON TE à Lifmon.
A-t-il perdu l’efprit?

LISIMON,
Vous allez, dites-vous, la chercher Où?

ARISTE.
GERONTE.

Oh la Philofophie a bronillé fa cervelle.
Ne la voiez-vous pas

Chez elle,

ARI.
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ARISTE appercevans Afélite,

En effet, la voici.
Nous allons avec elle éclaircir tout ceci.

SCENE IX
LISIMON, GERONTE, DAMON,
MELITE, ARISTE, CELIANTE,

FINETTE.
ARISTE,41AVI Elite, approchez-vous,

LISIMON.
Que vois-je

DAMON.
Cett (a femme.

GERONTE,C’eft fa femme 2

FINETTE,Elle-même,

ARISTE.
On me foûtient, Madame.

Que mon Oncle mon Pere, en ce même mo-
mentOnt effuié cent traits de vôtre emportement

Que fans aucun re{pe&t excitant leur colére.

ME:
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MELITE,

Moi, j'aurois infulté vôtre Oncle vôtre Pére
Eh je n’ai jamais eu l'honneur de leur parler,

ARISTE.
DAMON.

Je vais le démiéler.
Sil’on m’écoûte enfin. Une pure méprife
Forme l’embrouillement qui fair vôtre furprife;
Et les vivacitez de vôtre Relle-fœur,
Qu'ils prenoient pour Mélite ont caufé leur erreur,

ARISTE.
Vous auriez’ dû ptûtôt le leur faire comprendre,

DAMON.
Et le moïen Jamais on n’a Voulu m’entendre,

CELIANTE,
Ce que je leur ai dit, je le repéterai,
On veut nous faire affront, je le fouffrirai?
On intente un procès fur vôtre mariage,
Et je ne ferai pas fenfible à cet outrage
Si j’étois vôtre femme qu’on eût ce deffein
Vôtre Oncle ne mouroit jamais que de ma main,

MELITE à Liffmun à Géronte.
Dequoi fuis-je coupable? Arilte peut vous dire
Qu'à recevoir (a main il n’a pû me réduire,
Qu'aprés m'avoir promis, juré mille fois
Que fog Pere avec joie approuveroit fon choix,

à Lifr-

Muel galimathias!Lu
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à Lifrmon.

C’eft a vous, je le voi, qu’il faut que je m’adreffe
Pour vous catendre ici confirmer (a promeffe,
Vous aimez trop ce fils, vous aimez trop l'honneur,
Pour condamner fon choix caufer mon mal-

heur
LISIMON.

Madame, vos difcours ont pénétré mon ame.
Mon fils ne pouvoit prendre un plus digne femme
Je le vois; fon choix entraineroit le mien,

p Si ce fils, pour vous deux avoit affez de bien.

Cr

H. Sa fortune dépend des bpntez de mon frére,

K,
Er vôtre matiage excité fa colére.

y

1! veut abfolument rompre cette union,
Ou priver vôtre époux de fa fucceffion.

MELITE à Géroutes1} Pour vous fléchir, Monfieur, je n'ai point d’aûtres

p ‘armesto
PUS Que ma foûmiffion, mes foûpirs mes larmes.
pol Confirmez mon bonheur. Pour l’obtenir de vous
1° Je ne rougirai point d’embraffer vos génoux.
i Mais fi je préfie en vain, fi vôtre aigreur fubfifte,

Je ne veux point caufer l'infortune d’Arifte
Æ 1à En brifant nos liens, rendez lui vôtre cœur
fi

Un Couvent cachera ma honte, ma douleure

GERONTE dtéendri,
Qui pourroit réfifter à fa voix de Siréne
Ma Niéce levez vous Me voilà fort en peine,
Tantôt défefpéré de vôtre hymen fecret,

à

al
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J'ai promis aûx Parens du Marquis du Lauret
Qu'il auroit tout mon bien avec ma Belle-fille,
En cas que je la fiffe entrer dans leur famille,
Si je vous laiffe Arifte, elle aura le Marquis,
Et ma fucceffion, puifque je lai promis.

ARISTE,
Mon Oncle, vous pouvez accomplir vos promefles;
Mélite me tient lieu de toutes vos richeifes.

SCENE X. derniére.
LE MARQUIS, LISIMON, GERON-
TE ARISTE, DAMON, MELITE,

CELIANTE, FINETTE,
LE MARQUIS,

=TOus voïant affemblez, je fuppofe d’abordV Qu’après un peu de bruit vous voilà tout
d'accord.

C’eft prendre  croïez-moi, le parti le plus fage.
à Arifes

Je vous fais compliment fur vôtre mariage,
Si vous euffiez daigné me le faire fçavoir
J'aurois fçù m'acquitter plûtôt de ce devoire

ARISTE,Epargnez-vous Marquis, ces froides railleries.
Vous perdez tout le fruit de vos plainfanteries,
Çar je neles crains plus. Vous aurez vôtre tour,

LE MARQUIS.Si vôtre Oncle y confent ce fera dès ce jour,
â Ge-

re
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144 Le Philofiphe marié,
à Clonte

Vous deftiniez Arilte à vôtre Belle-fille,
Celà n’eft plus faifable. En ce cas, ma famille,
Vous, moi, nous pcurrons couèlure en ce mo-

ment,
Si vous voulez, Monfieur, décider promptement,

GERONTE,
Vous tes bien preffé.

LE MAR QUIS regardant Arifle,
Lorfqu’un, homme fi fage

Se foûmet humblement au joug du mariage,
Et qu’il n’en rougit plus, puis-je trop me preffer
De fuivre le chemin, qu’il vient de me tracer

GERONTE,
Eh bien, ma Belle-fille eftà vous. Sa naiffance
El égale à la vôtre, tout au moins je penfe.

LE MARQUIS,

GERONTE.Par elle-même, elle a beaucoup de bierï,

LE MARQUIS.Tant mieux.

D'accord,

GERONTE,Et j'ai promis que j'y joindrois fe mierte

LE MARQUIS.Retranchez cet article, autrement point d'affaire.

GERONTE.
Vous oppofer au Don que je voulois vous faire

LE
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LE MARQUIS,Ce n’eft point pour trancher ici du génereux.

Un jour, je férai riche au-delà des mes vœux
Mais quand je férois né fans bien, fans efpérance
D’en avoir je mourrois plûtot dans l’indigence,
Que de devenir riche aux dépens d’un ami.
Monfieur ne foiez point indulgent à dernie
Non content d'approuver qu’il conferve Mélite,
De deux parfaits époux couronnoez le mérite.
Te n’exige de vous d'autre condition
Que de leur affurer vôtre fucceffion.

ARISTE, en l’embrallant.
Ami trop généreux

LISIMON.Ce procedé m’enchante,

f GERONT E.Va déclaration eft nouvelle touchante.
Ma niéce, mon neveu je voulois vous punir
Mais tout parle pour vous, je n’y puis plus cenir,
Vous aurez tout mon bien en dépit de moi-même,

MELITE.Puilqu'Arifte eft heureux, mon bonheur efl ex-
trême.

GERONTE.Mon frere allons dreffer figner deux contrats,

ARISTE, à Celiantes
Nous en fignerons trois. N’y confentez-vous pas

MELITE a Celiante.
Vous réfiftez en vain, Damon a fûÀ vous plaire
Donnez lui vôtre mains,

K ARI-
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ARISTE,
Vous ne pouvez mieux faire,

Il vous cachoit fon rang: mais je fuis caution
Qu'il et homme d'honueur de condition.

CELIANTE,x

Je vous croit mais enfin
FINETTE a Celiante.

Allons, un bon caprice,

DAMON.
Je voi que malgré vous, vous me rèndez juftice.

CELIANTEe-
Oüi, monttre, il eft écrit que je t’épouferai,
Mon penchant m’y contraint, mais je m’en vans

gerai,

FINETTE,Belle conclufion

DAMON.Peftez, fans vous contraindre,
Vous m’aîmez; je vous aime; je n’ai rien à

craindre,ARISTE, à Melite.
Pour vous mettre, Mélite, au comble de vos vœux
En face du Public refferons nos doux nœuds;
EF: prouvons aux railleurs que malgré leurs ous

tragesLa folide vertu fait d’heureux mariages.

FIN DU CINQUIEME DERNIER ACTE,
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